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M. EWART ET LA GUERRE
II

L'entente anglo-allemande--"Doctrine d'enfer"

M. Ewart aborde ensuite la “troisième cause prédisposante de la 
guerre”:

“Le système moderne des grandes alliances européennes est 
•responsable du conflit entre l’Allemagne et la France. L’Allemagne 
était liée à l’Autriche; la France, à la Russie. Et la Grande-Breta­
gne — comment a-t-elle été entraînée? Les ministres [de religion] 
anglais disent que son intervention “a surgi directement de la ques­
tion de la neutralité de la Belgique.” Cette affirmation n’est pas 
très exacte (very fair). Sans aucun doute, l’Allemagne, en enva­
hissant la Belgique, s’est rendue coupable d’un crime tel que le 
monde n’en a pas connu de plus monstrueux; et il est également 
indubitable que cet acte a uni et solidifié l’opinion anglaise sur l’op­
portunité (advisability) de participer à la guerre. Mais il n’y a 
guère plus de doute lo que sir Edward Grey ne croyait pas que l’in­
vasion de la Belgique dût nécessairement entraîner son pays; et 2o 
que sans cette invasion, le cours des événements n’eût pas été chan­
gé.”
Il cite alors les déclarations répétées de sir Edward Grey, que j'ai 

relatées en faisant l’analyse du livre blanc; et particulièrement celles 
qui établissent que postérieurement aux propositions ‘‘infamantes” de 
l’Allemagne, le gouvernement britannique n’avait pas décidé de proté­
ger la neutralité de la Belgique. Et il ajoute ce bref commentaire, mar­
qué au coin du bon sens et de la logique:

“Si sir Edward Grev avait pensé que l’invasion de la Belgique 
impliquait NECESSAIREMENT l’intervention de l’Angleterre, il 
n’aurait pas tenu ce langage."

* * * *

Jusqu’ici, on Ta constaté, les conclusions de M. Ewart coïncident 
rigoureusement avec celles de M. Brailsford et les miennes. Sur la cau­
se immédiate de l’intervention de la Grande-Bretagne, il diffère d’avec 
le collaborateur du Cfircspondant, dont j’ai cité précédemment l’opi­
nion (1). Comme M. Brailsford, il croit que l’Angleterre était liée à la

(1) Voir le Devoir du 3 octobre 1914.
France plus que nous le pensons et plus que sir Edward Grey lui-même 
ne l’a admis. Cette conclusion, il la déduit des contingences de la si­
tuation.

“H n’y a guère de doute que nous aurions pris part à la guerre, 
que la Belgique fût envahie ou non. Sir Edward, on Ta vu, n’a pas 
voulu prendre d’engagement contraire; et son discours du 3 août ré­
vèle, aussi bien que le livre blanc, la ligne de conduite que le gou­
vernement eût adoptée.”
Aux yeux de M. Ewart, le gouvernement britannique s’était lié suf­

fisamment par son entente avec la France au sujet des “consultations” 
des tacticiens des deux pays, et surtout par la promesse d’une action 
éventuelle de la flotte anglaise.

“On peut objecter, dit-il, que la Grande-Bretagne est restée neu­
tre durant la guerre franco-prussienne de 1870, et qu’elle aurait pu 
en faire autant, cette année. Mais la situation était entièrement 
transformée. En 1870, l’Allemagne une n’existait pas encore; on 
ne redoutait nullement la Prusse; la flotte prussienne était insigni­
fiante; il n’y avait pas eu de panique allemande; on n’entendait 
pas encore parler de pangermanisme; la Velt-politik n’était pas 
née. En 1870, les animosités nationales et les soupçons n’avaient 
pas encore divisé les deux empires. En 1914, ces sentiments avaient 
envahi (permeated) toutes les classes des deux nations.”
C’est le seul point sur lequel l’opinion de M. Ewart s’écarte sensi­

blement de celle du collaborateur de la Contemporary Review. 11 est 
juste toutefois de faire observer que l’écrivain anglais, qui vit sur les 
lieux, a signalé comme toute récente l’évolution des sentiments du peu­
ple anglais à l’endroit de l’Allemagne et la modification correspondante 
de la politique étrangère du gouvernement britannique.

L’opinion de M. Ewart s’applique davantage à la situation qui exis­
tait ou paraissait exister lors de son dernier voyage en Angleterre. 
Celle dq M. Brailsford peint plus exactement l’état des esprits à la veille 
de la guerre.

Durant mon dernier séjour à Londres, j'ai été frappé de l’optimis­
me et même des sympathies à peine déguisées d’un nombre considérable 
d’Anglais très influents à l’endroit de l’Allemagne. Le collaborateur 
anonyme — mais connu et très averti — du Correspondant a fait les 
mêmes constatations.

* * *

Ce qui importe davantage, c’est la concordance des vues de M. 
Ewart et de M. Brailsford sur la situation future de l’Europe et la poli­
tique anglaise de demain.

“On dit qu'il faut écraser le militarisme allemand”, dit l’émi­
nent jurisconsulte. “Et laisser subsister le navalisme britannique? 
L’Allemagne doit être réduite à l’impuissance. Et laisser la Russie 
et la France puissantes? NON; cela ne peut être, pour deux rai­
sons excellentes: (lo) Une paix conclue sur cette base déshonoran­
te ne peut être que l’ombre d’une trêve; et (2o), en très peu d’an­
nées, nous pourrons fort bien désirer nous-mêmes que l’ALLEMA- 
GNE SOIT ASSEZ FORTE POUR NOUS PROTEGER CONTRE LA 
RUSSIE ou (moins probablement) contre la France.

“Nous ne sommes pas si loin des jours où la Russie était Ycnnc- 
mi; où Kipling dépeignait, en vers, “l’ours aux mains d’homme”; 
où Chamberlain dénonçait la duplicité de la Russie et disait: “Qui 
soupe avec le diable doit avoir une longue cuiller; où le même 
Chamberlain proposait [contre la Russie | la Triple Alliance de la 
Grande-Bretagne, des Etats-Unis et de TAlieniagne (Annual Register, 
1899, p. 227); où le traité anglo-japonais était conclu, dans le but 
d’affaiblir la Russie (30 janvier 1902).

“Pourquoi l’Europe ne s’unirait-elle pas contre l’ennemi com­
mun afin de le tenir en sujétion? Lisez le récit des négociations de 
la paix après les défaites de Napoléon, l’histoire de la Sainte Allian­
ce et des autres “concerts européens” — et vous aurez la réponse 
(you will see). L’Europe peut s’unir: elle ne restera pas unie. De 
nouvelles ententes, de nouveaux tassements (alignments), de nou­
velles amitiés [se formeront] — et la moitié de l’Europe souhaitera 
peut-être que l’Allemagne soit forte de nouveau (half Europe may 
wish Germany strong again).”

* * *

Sur l’avenir et la paix future de l’Europe, M. Ewart reste pessimiste 
tant que subsistera, en Angleterre comme en Allemagne, le culte de la 
force brutale. Il cite cette parole caractéristique de l’un des apôtres mis­
sionnaires de la Navy League, Harold Wyatt, en qui M. Ewart voit le 
digne émule de Bernhardi, le glorificateur allemand de la guerre et de 
la force armée:

“La victoire dans la guerre est la méthode par laquelle, dans 
l’économie de la providence de Dieu, la nation saine se super­
pose (supersedes) à la nation malsaine. La vérité, c’est que les ar­
mements sont la réflexe de l’âme nationale. La force immense de 
l'Allemagne, sur mer et sur terre, est la réflexe de conditions mo­
rales et sociales meilleures que les nôtres.” (2)
Voilà qui sonne bien à l’unisson des invocations du Kaiser au Dieu 

des batailles.
Il n’y a pas longtemps, je demandais à un publiciste anglais très 

averti: “La cause profonde de la rivalité et des haines entre Anglais et 
Allemands n’est-elle pas tout simplement que vous poursuivez le meme 
idéal: la domination du monde?” — “Of course!” répliqua-t-il sans hé­
siter; “and we hate them because they are nom showing themselves 
stronger than we are!"

Tant que ces “doctrines de l’enfer” — c’est ainsi que M. Ewart les 
qualifie — domineront en Allemagne et en Angleterre, on ne peut guère 
espérer, selon lui, une paix durable.

(2). Nineteenth Century, septembre 1914.

“Quelques-uns des incidents de la guerre actuelle nous aide­
ront à décider s’il est vrai que la puissance militaire de l’Alleniagne 
est la réflexe de sa moralité supérieure, ou si le< culte du militarisme 
ne crée pas plutôt un mépris brutal pour les règles les plus simples 
de la moralité Ja plus élémentaire.” ,
Après avoir rappelé les actes de barbarie dont (fes Allemands se sont 

rendus coupables, il termine par cette réflexion:

“Nous nous objectons au militarisme allemand. Mais le mili­
tarisme allemand n’est que le militarisme arrivé au plus haut degré 
d’efficacité. C’est la chose elle-même, et non la perfection de la 
chose, qui est l’ennemi. Sa destruction sera difficile. Et comme, 
la leçon se gravera plus profondément dans l’esprit des vaincus, le 
monde impartial doit nous vouloir et nous veut du bien (must and 
does wish us well). 11 y a beaucoup dans la maxime du cardinal 
Newman : “Sccurus judical orbis terrarum — Le monde dans son 
ensemble juge bien.”
La conclusion me semble, je le confesse, un peu obscure. Je crois 

y lire le désir que le Canada évite le péril du militarisme. Mais je ne 
veux pas forcer la pensée de l’auteur.

-/ * * ;
L’intérêt principal et actuel de cette étude intéressante, c'est qu’elle 

apporte, à plusieurs des propositions qui nous ont valu tant d’injures, le 
témoignage de l’une des plus hautes autorités constitutionnelles du 
pays, de l’un des rares Canadiens très avertis des choses de l’histoire et 
de la politique du monde, de l’Empire britannique en particulier.

M. Ewart diffère d’avec nous sur un seul point: la force du lien qui 
existait entre la F’rance et l’Angleterre avant la guerre. 11 confirme, du 
reste, l’opinion que j’ai émise: c’est la crainte de la puissance maritime 
croissante de l’Allemagne qui a poussé l’Angleterre du côté de la Fran­
ce. Il tombe entièrement d’accord avec M. Brailsford pour partager la 
responsabilité de la guerre entre la Russie et l’Allemagne, pour écarter 
sans hésitation le prétexte de la violation du territoire belge comme 
motif réel de l’intervention de l’Angleterre, et pour prédire à brève 
échéance un rapprochement de l’Angleterre et de l’Allemagne contre la 
Russie et peut-être contre la France.

A force d’entendre les voix les plus autorisées confirmer nos opi­
nions et nos dires, les gens pris de frousse finiront peut-être par se gué­
rir de leur colique. Que les sauveurs d’Empire renoncent à l’idée de me 
faire pendre, ou tout au moins emprisonner ou interner dans un asile 
d’aliénés, je n’ose Tespérer. Mais ils vont être forcés, de multiplier les 
potences ou d’élargir les prisons, s’ils veulent châtier tous ceux qui pen­
sent et parlent comme moi — à moins, comme le suggéra'! hier M. Hé- 
roux, qu’il ne soit définitivement statué qu’en ce pays de glorieuse li­
berté britannique, il est criminel pour un Canadien-français de Mont­
réal de tenir le même langage que les Anglais de Londres ou les Anglo- 
Canadiens d’Ottawa.

C’est peut-être cela “la justice et la liberté britanniques”, au Ca­
nada.

Henri BOURASSA.

LA GUERRE
Tandis que les belligérants se bat­

tent sans résultat appréciable, mais 
de manière sanglante, dans la ré­
gion d’Armentières, en France, la 
forteresse allemande de Tsing-Tau, 
en Chine, vient de tomber au pou­
voir des Anglo-Japonais, après un 
siège de plus de deux mois. Ceci 
dispose de la colonie allemande 
d’Asie et libère les croiseurs an­
glais et japonais attachés au blocus 
de Tsing-Tau. Ils pourront désor­
mais se mettre a la recherche des 
croiseurs allemands éparpillés dans 
le Pacifique et qui, depuis quelques 
semaines, ont causé des dommages 
appréciables aux intérêts maritimes 
anglais et français dans ces eaux, 
et ont, il y a moins d’une semaine, 
battu l’escadrille anglaise, à la hau­
teur du Chili. A ce sujet, l’Amirau­
té confirme la perte, pendant la ba­
taille, du croiseur Good Hope. Le 
contre-amiral Cradock, qui le com­
mandait, semble avoir péri avec 
tout son équipage. On peut comp­
ter que cette perte aura pour effet 
d’accroître la détermination des Al­
liés de traquer et de couler les na­
vires allemands qui l’on consom­
mée. Le Monmouth s’est sauvé du 
désastre, mais s’est jeté à la côte, 
et le Glasgow est dans un port chi­
lien.

Les Russes, depuis quelque temps, 
ont fait d’appréciables progrès, con­
tre l’Allemagne, ainsi crue l'indique 
une carte comparative, publiée au­
jourd'hui même à l'intérieur du De­
voir. Et la Grande-Bretagne prépare 
son armée d’un million pour pren­
dre la campagne en Allemagne mê­
me, dans six ou sept mois. A ce su­
jet, les dépêches de Londres au 
Star, depuis quelques, jours, indi- 
mient que l’on prépare, en Grande- 
Bretagne, les esprits à la conscrip­
tion. “Quand le parlement se réu­
nira, la semaine prochaine,” dit une 
dépêche d’hier, “il est probable que 
l’on demandera, dans des milieux 
influents, l’adoption d’un projet de 
conscription qui donnerait, en 
mars prochain, deux millions 
d’hommes exercés aux armes, à lord 
Kitchener.” Si le service obligatoi­
re finit par s’imposer, en Grande- 
Bretagne, ce sera un grand change­
ment dans les coutumes anglaises. 
Mais l’on peut compter que les au­
torités militaires actuelles s'em­
ploieront à l’obtenir, d’autant plus 
que les méthodes actuelles de recru­
tement ne donnent pas tous les ré­
sultats qu’en en attendait.

Il n’y a rien de neuf au Canada.
LA TURQUIE

L’entrée de la Turquie dans la 
grande guerre continentale donne 
de l’actualité à tout ce qui touche 
ce pays. Un expert français en po­
litique balkanique, M. Chéradame, 
publiait récemment dans le Corres­
pondant une intéressante étude au 
sujet de la Porte, qui lui paraissait 
alors à la veille de prendre parti 
dans la conflagration générale. Cet 
article renferme de précieux rensei­
gnements. M. Chéradame commence 
par rappeler que, à la suite des ré­
centes guerres balkaniques, la Tur­
quie a vu son territoire européen 
passer d’une superficie de 169,000 
kilomètres carrés à celle de 26,000 
kilomètres, et sa population rame­
née de 6,130,000 à 1.800,000, dont 
plus d’un million à Constantinople. 
La perte de la Macédoine et de 1 Al­
banie ont été la cause de cette dimi­
nution de la Turquie d’Europe. 
L’empire ottoman, en Asie, con­
tient une vingtaine de millions de 
sujets, dont le tiers, à peine, de na­
tionalité turque. C’est cet empire 
avarié qui vient de remplacer, dans 
te TripTice, pour un temps, — ce­
lui de son agonie, — le royaume

d Italie, d’une population approxi­
mative de 35 millions. Ainsi que le 
fait remarquer M. Chéradame, “la 
lurqute est de moins en moins di­
rigée par de vrais Turcs, par des 
Usmanlis, expression réservée aux 
I urcs originaires d’Asie Mineure.” 
Ainsi, le grand-vizir est un prince 
igyphen; Enver p cha, le ministre 
de la guerre, est originaire de Rou- 
n ,e; Djemal pacha est un Kurdo- 
Arabe, Talaat est un Tzigane, et 
Djavid bey, le ministre des finan­
ces, est un Juif de Salonique. d’o- 
riginc espagno4e, apparemment ma- 
hometan, mais, en réalité, toujours 
Israélite. Ce sont eux qui gouver­
nent plus que jamais l’empire otto­
man, surtout depuis la démission, 
mentionnée cette semaine dans les 
dépêchés, de trois de leur collègues, 
au commerce, à la marine et aux 
travaux publics. Djavid bey, Dje­
mal pacha, Talaat, Enver pacha 

constituent, à eux quatre, un véri­
table directoire”, dit M. Chérada- 
me. Loyer pacha aspire au grand 
role, et souhaite en secret de voir 
le directoire ottoman actuel se 
transformer en consulat. La- rôle de 
premier consul le tente, en atten­
dant mieux, car ceux qui le con- 
nais.sen) bien lui prêtent même des 
ambitions impériales que sa qualité 
de gendre du sultan pourrait évi­
demment servir.”

Jusqu’ici, Enver pacha s’est si­
gnale par son .mbition effrénée et 
ses msuccès flagrants. Il a perdu 
la J napolitaine aux Italiens, il a as­
sassine le généra] Nazim, un de ses 
prédécesseurs au ministère de la 
guerre, et il n’a rien su faire contre 
les Bulgares, les Grecs cl les Ser­
bes, pendant la dernière guerre bal- 
kanique. Comme l’écrivait, au début 
de 1914. le journaliste judéo-alle­
mand Harden, “ sans l'amiral an­
glais et les généraux allemands, [en 
mission, en Turquie, à cette époque] 
Enver bey serait impossible en 
tant que ministre de la guerre. ” Le 
regime jeune-turc, dont il est au­
jourd'hui le chef, a signalé son ar­
rivée aux affaires par une série de 
déficits budgétaires grossissants. Ils 
ont été de 24 millions en 1909-1910, 
de 31 miliions en 1910-1911, ue 34 
millions en 1911-191;. ; et ils se sont 
accrus ensuite, à cause des guerres 
malheureuses avec l’Italie et les 
Etats balkaniques. L’on prévoyait 
aussi un déficit considérable, pour 
l’exercice 1914, déficit qui s'accroît 
tra, du fait que Constantinople a 
voulu la guerre et s’y uéoat main­
tenant.

Il est d’un vif intérêt de savoir ce 
que sont l’armée et la marine tur­
ques. En 1913, Enver pacha a com­
mence des réformes considérables, 
dans l’année, avec la collaboration 
d'officiers allemands. Berlin délé­
gua, sur demande formelle de Cons­
tantinople, le général Liman von 
Sanders en Turquie, avec une 
mission spéciale, pour un terme de 
cinq ans.. “ Pendant quelques mois, 
son rôle fut assez efface ; mais, 
depuis que la crise européenne 
s’est ouverte, les officiers alle­
mands... exercent à Constanti­
nople, une action qui menace de de­
venir prépondérante ”, écrit M. 
Chéradame. Ils ont, depuis, 
réussi à ranger la Turquie 
du côté austro-allemand. L’auteur 
de l’article du Correspondant esti­
me que l’armée turque effective 
peut compter 150,000 hommes en­
traînés, au plus. “Enver pacha peut 
évidemment augmenter très notable­
ment ce chiffre en incorporant des 
rédifs (réservistes), mais alors il 
sera obligé d’utiliser des hommes 
sans instruction militaire réelle. Si 
les Turcs procèdent ainsi, ils affai­
bliront leur armée plutôt qu'ils ne 
la renforceront. D’ailleurs, s’il ex­
iste des fusils, des canons et des 
munitions suffisantes pour armer 
150,000 hommes environ, les Turcs 

(Suite à la dernière page)

BILLET DU SOIR

CHEZ NOUS
Etes-vous fatigué de la ville tapa­

geuse, des tramways qui grincent 
sur la voie, des logements grands 
comme un mouchoir, de la poussiè­
re et de la boue des rues, des faces 
inconnues parmi lesquelles vous vi­
vez? Parlons ensemble, allons à la 
campagne, chez nous, où nos grands- 
pères ont vécu.

Poussons la porte de la maison 
basse, longue, carrée et hospitaliè­
re, bâtie à l’ombre d’un bosquet d'é­
rables, un peu loin du chemin du 
roi, flanquée du fournil, défendue 
contre le vent de nordët par la gran­
de grange où s'abritent le foin et la 
récolte de Tété qui s’en va. Le poê­
le à deux ponts ronfle, dans le mi- 
tan de la place, depuis qu'il a com­
mencé à gelauder. La voix du feu 
siJe dans la cheminée, avec le vent, 
et l’engagé est rentré du train, après 
avoir fermé la tasserie soigneuse­
ment, contre les quêteux de la pa­
roisse voisine qui viennent, des fois, 
rôder, la nuit, autour des bâtiments. 
Le vieux chien Pitou a obéi aux 
nombreux marches-tu! de la femme 
et s’esl couché en rond près du 
gros oeil de feu du poêle qui le ré­
chauffera Nous entrons, tandis 
que les enfants apeures de voir des 
etrangers s'imaginent que nous som­
mes peut-être des jeteux de sorts. 
Le brave habitant qui nous reçoit 
les a vite rassurés, et de son air 
invitant, il nous offre à nous asseoir 
et à tirer une touche.

Nous jasons un peu. Il nous re­
connaît vite. C’est qu’il se rappelle 
bien nos parents, et nous aussi, 
quand nous élions tout petits, que 
nous restions dans le fort, et qu'il 
venait an magasin acheter ce dont 
il avait besoin, ou échanger son 
beurre et ses patates, on son bar­
deau, pour de la marchandise de la 
ville. La jasette se prolonge, quoi­
qu’il faille se lever drès le matin 
pour aller reprendre le train, nu 
bout de la route qui monte nu sixiè­
me rang, à Videpoche. La vieille 
mèmère berce, dans le ber qui roule 
sur ses deux chanteaux de vieil éra­
ble, le petit dernier qui s’était dé­
veillé tantôt, tandis que la femme 
prépare la grand-chambre pour la 
visite, car nous restons à coucher.

Nous parlons de la récolte, de 
Tannée qui vient, des blés qui ont 
été clairauds, de la bordée de nei­
ge, de la terre fermée par les froids 
d’automne, des ajets qui ont prédit 
un hiver froid. Et notre hôte nous 
conte l’aventure du yiolonneux Pier- 
re-à-Jean qui est paFti pour la guer­
re, de Vautre côté de T eau. Tandis 
que la incinère chantonne encore, 
mi-endormie elle-même en tenant 
dans sa vieille main ridée l'un des 
pommeaux du ber:

“C’est la poulette brune
Qu’a pondu dans la lune,
Elle a pond un beau petit coco
Pour l’enfant qui va faire dodo.
Dodiche, dodol
Dodiche dodol”

et que le ber s’arrête presque, sur 
les catalogues qui en assourdissent 
le roulement, nous sortons enfin de­
hors, une minute, iwec (’engagé, 
pour rentrer notre sac de voyage. 
Les marionnettes dansent dims le 
bas du temps, il fait un petit brin de 
saroûet, le ciel est clair, U va ge­
ler, et ça sera fret de se lever à la 
barre du jour. Dans un coin de la 
cour, près des pagées de clôture, la 
grand-charrette dresse ses ménoires 
vers le ciel, comme un grand animal 
qui sommeillerait, cornes en l’air.

Rentrons. Le poêle ronfle com­
me un moine, il fait tiède, et déjà 
tout le monde dort, entre les cou­
vertes bien propres, tandis que le 
vieux terreneuve endormi, aboie fai­
blement, rêvant sans doute au’il 
court, dans tes fardoches, un ècu- 
reux leste, au bien la Rousse qui a 
déserté le clos d’en haut. Lu lam­
pe s’éteint; dormons, dans ta vieille 
maison longue et basse, large et hos­
pitalière, comme en curent nos 
grand-pères habitants.

Je n’ai pas dormi. J’ai rêvé tout 
éveillé, chez moi, dans mon vieux 
fauteuil, tenant sur mes genoux une 
plaquette de publication récente, 
Chez nous, de il. Adjutor Rivard. 
Bénie soit-elle! Elle m’a fait rêver 
ainsi à toutes ces choses, à tous ces 
mots du terroir. Je la rangerai dans 
ma bibliothèque, avec les Anciens 
Canadiens, les Mémoires de M. de 
Gaspé, Charles Guérin, Jean Rivard, 
tous ces livres de chez nous dont 
les paroles simples me replongent et 
me rafraîchissent an sein de ce qu’il 
y a de meilleur, de plus franc et de 
plus vivace dans la lignée de mes 
ancêtres humbles.

Patrice GRANDVILLE.

DEUX CAMARADES

La rédaction du “Devoir” a fait 
aujourd’hui ses adieux à M. Léon 
Lorrain qui vient, comme l’on sait, 
d'accepter d'absorbantes fonctions à 
la Chambre de Commerce.

Nos lecteurs connaissent trop le 
talent de M. Lorrain pour qu'il soit 
besoin d’insister sur le vide que fait 
son départ. Quant à ses qualités 
personnelles, elles lui avaient conquis 
l’affection de tous ses confrères.

En même temps que M. Lorrain 
nous quitiait, nous avions le plaisir 
de saluer l’arrivée parmi nous de M. 
Ernest Bilodeau, ancien secrétaire 
particulier de M. Gariépy, ministre 
de l’Alberta, ancien secrétaire géné­
ral de la Société du Parler français 
dans cette province.

Nous lui souhaitons la plus cor­
diale bienvenue.

_______ LA guerre: _____

LES ALLIES SUR 
L’OFFENSIVE

Les Allemands défendent désespérément leurs nouvelles 
positions dans la région d’Y près mais l’avantage reste 
aux Alliés. — Le moment est venu pour l’ennemi 
de tenter un coup suprême : le Kronprinz en 
en échec à l’est.

Récit officiel des succès russes en Pologne 
et en Galicie.

LES DERNIERES HEURES DE TSING-TAU

(Spécial au "Devoir”)

Paris, 7. — Les Teutons défendent avec une nouvelle ténacité leurs 
positions dans les Flandres, surtout dans la région d'Ypres, mais chose 
importante dans une guerre moderne, ce sont maintenant les Alliés qui 
prennent l’offensive. Des témoins oculaires affirment que le combat livré 
dans le voisinage de Bixschoote est plus furieux que jamais. Les Allemands 
se sont portés à l’attaque maintes et maintes fois, on a gagné et perdu des 
positions plusieurs fois, mais l'avantage est resté aux Alliés.

La nature de l’engagement livré au sud d’Ypres, entre Wyschaete et 
Messines, et dans le cours duquel on se disputa la possession de la grand’- 
route menant d’Ypres à Armentières et à Lille est également violente. Les 
Alliés sont maintenant maîtres du chemin. Au dire des experts, le mo­
ment suprême est venu pour les casques à pointe de faire venir leurs réser­
ves afin de porter un coup décisif. S’il faut en croire les soldats ennemis 
récemment faits prisonniers, l’Allemagne ne manque pas d’hommes, mais 
est grandement à court d’officiers. Un grand nombre ont été envoyés à 
la frontière russe. 11 en faut encore davantage pour commander les corps 
de réserve, qui font face à l’armée toujours grandissante des Moscovites. 
Les Teutons continuent à faire des efforts pour se frayer un chemin vers 
la côte par la région montagneuse de l’Artois, mais avec un succès moin­
dre.

L’armée autrefois commandée par le Kronprinz, à l’est de la région de 
l’Argonne, s’est de nouveau efforcée de traverser la forêt pour se joindre 
à l’armée située de l’autre côté.

Les Français toutefois sont maîtres dès seuls chemins de cette région 
difficile, et toutes les attaques en dépit de la determination de l’ennemi, 
ont échoué.

----------- ---------------- !»----------------------------

DEFAITES TURQUES EN ARMENIE
Petrograd, 7. — Une communica-1 avec de grandes pertes. Les Russes 

tion officielle venue de la Caucasie continuent à pouririvre les Turcs et 
et datée du 5 novembre dit: les troupes Kurdish oui ont été dé-

“Rien de considerable n’a encore | faites dans la région montagneuse 
été fait. Quelques régiments Km - , de Passine Diadine et Haiazct. Ces 
dish supportés par l’infanterie et la ■ endroits ont été occupés par nos 
masse de la population en armes i troupes.
ont tenté un mouvement offensif Les trompes turques ont été en 
dans la région nord-est de Karaki- partie exterminées et en partie dis­
lissa. Les Turcs ont été repoussés i persées.

--------------------------- «--------------------------- -
COMMUNIQUE DE LONDRES

Londres, 7 — Le bureau officiel 
de la presse a émis le rapport offi­
ciel suivant :

La vigueur des attaques ennemies 
a considérablement diminué el le 
projet de les repousser commence 
à s’exécuter lentement mais ferme­
ment

L avance a été plus prononcée au 
sud de Dixmude el dans les envi­
rons de Gheleweldt, mais la mau­
vaise température a retardé quel­
que peu les opérations,
RAPPORT OFFICIEL DE LA PRISE 

DE TSING-TAU
Tokio, 7. — Le rapport officiel en­

voyé au gouvernement par le vice- 
amiral Sadakichi Kato, le comman­
dant de la marine japonaise, et par le 
général Kamio, le commandant des 
troupes qui ont fait des opérations à 
Kiao-Tchéou, constitue un récit bref 
mais dramatique des événements qui 
ont marqué les dernières heures du 
siège de Tsing-Tau et de la chute de 
la forteresse. A leur dire, après la 
capture du fort central, l’aile gauche 
des assiégeants s’avança et occupa 
Chanshan, à 5 heures et 10 minutes 
hier matin.

Chanshan constituait la base de 
l’aile droite allemande, et était un 
fort triangulaire. Puis les autres 
troupes à la pointe de Ja baïonnette, 
s’emparèrent des forts de la première 
ligne de défense, en même temps que 
des retranchements compliqués et 
dangereux qui comblaient les inter­
valles. D’autres forces s’élancèrent 
contre la ligne principale des retran­
chements formée par les forêts Iltis, 
Bismarck et Moltke.

Soudain on hissa le drapeau de la 
capitulation dans l’air du matin. Du-, 
rant les 2 derniers jours, dit-on, les ; 
navires de guerre, au sud et à l’est, i 
ont fait pleuvoir sur la ville et sur : 
la forteresse une terrible pluie d’o­
bus, causant de grands dégâts et de 
grands ravages.

D’après le rapport officiel, il sem­
ble qu’une explosion se soit produite 
au fort Taisichen.

Tokio, 7. — (3.50). — Tokio cé­
lèbre aujourd'hui la chute'de la for­
teresse allemande de Tsing-Tau. Le 
siège a duré un peu plus de 3 semai-; 
nés. De fait les assauts commencè­
rent à la mi-septembre, bien que les: 
Japonais nient 'commencé leurs pré­
paratifs. immédiatement après <n 
déclaration de guerre, le 16 août.! 
Des foules s’assemblent partout au-1 
jourd’hui. Fonce gens procession-j 
uent. Dans la ville, les drapeaux 1

anglais et japonais flottent partout.
L’attaque finale et victorieuse fai­

te à Tsing-Tau se fit hier après- 
midi.

L AMELEE ET PEUT-ETRE AUS-
LAMELEE ET PEUT-ETRE AUS­
SI LA BULGARIE. z
Londres, 7 — Le correspondant 

du “Times” à Sophia, Bulgarie, dit, 
dans une revue intéressante de la si­
tuation des pays balkaniques, qu’il 
est probable que la Roumanie va 
de nouveau songer à l'intervention 
en Autriche et que l’appoint'de l’ar» 
niée roumaine bien équipée et coinp- 
tant 400,000 hommes déciderait pro­
bablement promptement de la canj- 
pa u,e de Galicie.

! Pour ce qui est de la Rulgarie, il 
croit que si elle recevait mandat 
d’occuper la Macédoine, comme la 
Grèce a reçu l’ordre d’occuper l’E- 
pire, il n’y aurait pas de difficultés 
à mobiliser l’armée qui se compose 
de deux cent mille homines entraî­
nés. Et si la Serbie se gardait d’au­
cun acte hostile contre la Bulgarie, 
en plus de deux cent mille hommes 
opposés aux Turcs la Bulgarie pour­
rait'disposer de 100,000 hommes de 
plus pour aider ies Serbes contr# 
l’Autriche.
BULLETIN OFFICIEL DE VIENNE

Londres, 7. — La déclaration of- 
i ficielle suivante publiée à Vienne 
vient d’être envoyée d’Amsterdam 
par le correspondant de l’agence 
Reuter :

“M n’y a pas eu d’engagements 
dans la région nord au cours de la 
journée de jeudi.

“Dans la Pologne russe et en Ga­
licie, le mouvement de nos troupes 
s’est effectué comme nous l’enten­
dions, sans être interrompu par les 
Russes.

“Dans certaines régions du théâ­
tre dé la guerre, malgré la position 
avantageuse de nos troupes, ils s« 
sont emparés de plusieurs places 
qui étaient en notre possession j 
mais nos succès généraux compen­
sent ces défaites partielles.”
L’ANGLETERRE ENROLERA DES 

MARINS A TERRENEUVE
Saint-Jean, Terreneuve, 7.— 1.e 

gouvernement a reçu un officiel 
du War Office, annonçant que 
l’Angleterre voulait engager 500 
marins réservistes pour servir sur 
les navires de Sa Majesté. L’effectif 
de la réserve navale de Terreneuve 
sera porté à 1,000 afin de parer à 
toute éventualité. Les matelots se­
ront engagés pour une période 
12 mois.
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MANOEUVRES Je du Très Saint Sacrement, 

t i7'rs\m>iTr> ! ^ est •nu,'*e d'insister longue-D AUTOMNE ment sur l’importance de ce Conseil 
____ , régional. Tous les membres qui ha-

Nos colonnes sont aujourd’hui ’ 
remplies d’avis de mobilisation. Surl’ordre de différents comités régio- il ^
_____ . ......... .... 15 novembre; i appartient aux pre-

s»ïents <1e veiller à ce que leurs MontreaK de Quebct'. d Ottawa^ des (.ert.ies soient dignement représen­
tés à ces assises.

CHRONIQUE
RELIGIEUSE

1

ROME ET LE MONDE
=sss---------- .ssea-g

Trois-Rivières, sont tout à coup sur 
pied.

Une foule de braves gens qui 
n”ont porté qu’une attention vague 
au travail discret que poursuit de­
puis dix ans la partie la plus saine 
de la jeunesse canadienne, se de­
mandent peut-être en ce moment ce 
que signifie ce débordement d’acti­
vité. Absorbés par ia routine quoti­
dienne, combien de vies au cours 
de cette décade n’ont-etles pas ra­
mené toutes leurs préoccupations à 
la recherche aveugle de leur petit 
bonheur individuel ? Fort heureu­
sement d’autres existences se sont 
proposées de plus nobles ambi- j 
lions : elles se réunissent ass dû­
ment chaque semaine pour acqué­
rir les connaissances indispensables 
à toute action sérieuse, elles s’entre­
tiennent des besoins de leurs temps, 
elles s’exercent de mille façons à 
rendre leur dévouement utile.

Aguerris dans leurs cercles res­
pectifs, les membres de nos groupes 
veulent se rapprocher les uns des 
autres, briser le cadre étroit de 
leurs relations habituelles, et par-1 
1er avec abandon de leurs enquê-1 
tes, de leurs entreprises et de leurs 
rêves d’avenir à tous ceux qu’ils 
savent éprix du môme idéal. C’est 
pour répondre à ce commun désir 
que l’A. C. .1. C. a institué scs Con­
seils régionaux. Deux fois l’an, au 
printemps et h l’automne, les grou­
pes se rassemblent à la demande de 
leurs chefs et se livrent à l’étude de 
tout ce qui intéresse la vie ou les 
oeuvres de l’Association de la Jeu­
nesse.

Nos manoeuvres d’automne se 
succéderont pendant tout le cours 
du mois de novembre. En raison des 
déve’oppements que l’A. C. .1. C. 
prend chaque jour et des entrepri­
ses multiples qui reposent sur le 
dévouement de ses membres, nous 
espérons qu’elles donneront à tou­
tes ces phalanges réunies la cohé­
sion dont elles ont besoin pour rem­
plir dignement leur mission.

Adolphe AUGER.

ON DEMANDÉ DE”
LA LOGIQUE

Enfin, la rue Jeanne-Mance ne 
sera plus affublée du vocable gro­
tesque de Mance (Jeanne). Du 
moins nous pouvons raisonnable­
ment l’espérer, puisque c’est l’une des 
demandes du rapport soumis au con­
seil municipal par la commission 
spéciale qui a étudié les noms de 
nos rues.

Bien qu’elle se soit fait attendre, 
cette rectification prouve que nous 
avons encore des échevins de bon 
sens. Et nous nous adressons à eux 
pour savoir s’il ne serait lias temps 
do réparer un autre outrage encore 
plus révoltant.

C’est de Dollard qu’il s’agit. Oa 
se rappelle qu’en 1910, à l'occasion 
du 250eme anniversaire du fait d’ar­
mes du Long-Sault, nos autorités 
coustatcrent tout-à-coup que la re­
connaissance municipale envers ce 
“ jeune homme ”, à qui Montréal et 
tout le pays doivent la vie, s’était 
bornée jusque là à tolérer qu’un 
petit bout de rue de 150 pieds à

Ecille s’appelât de son nom. Devant, 
i tardive popularité de Dollard, ! 

nos édiles, en 1912, daignèrent nom­
mer Des Ormeaux une grande rue, j 
pleine de promesse, sinon de cons-l 
tructions, et située.., à la Longue-. 
Pointe.

C’était plutôt là, on l’avouera,! 
de la reconnaissance à distance, 
cette rue Des Ormeaux se trouvant 
à 7 milles, exactement, de la Place- 
d’Armes d’où partirent Dollard et 
ses compagnons.

Ne serait il pas juste et opportun 
de donner le nom de Dollard, — 
préférable à celui de Des Ormeaux, 
r-— à une artère principale partant 
du coeur de Montréal ? Plusieurs 
sont d’avis que c’cst la rue Craig 
qui aurait du s’appeler ainsi depuis 
qu’elle existe.

Ce n’est pas tout de puiser dans 
notre histoire pour baptiser les rues 
de notre vil e. Si le baptême est fait 
au hasard, l'hommage que l’on veut 
rendre au personnage dont on choi­
sit le nom se change bientôt en plai­
santerie qui risque grandement de 
déprécier le souvenir attaché à un 
nom héroïque. Aussi est-il à sou­
haiter que notre conseil municipal 
ait l’heureuse idée d’ajouter le nom 
de Dollard à ceux qui lui .son! sou­
mis et de ne l'appliquer qu’à bon 
escient.

Georges DESC HENES.

LE COMITE REGIONAL 
DE MONREAL.

CONSEIL REGIONAL
___ A QUEBEC

L’Union québécoise de l’A. C. J. 
C. a convoqué ses groupes en Con­
seil régional pour le dimanche, 8 
novembre prochain. On nous com­
munique le programme suivant :

A 8 heures 30, messe de commu­
nion suivie du déjeuner.

A 10 heures, première séance d’é­
tude : a) minutes du dernier Con­
seil régional ; b) discours du notai­
re Oscar Hamel, président du Comi­
té régiona de Québec ; c) rapport 
du secrétaire ; d) impressions du 
congrès de Montréal par le prési­
dent du groupe Carneau, Alpin Pel­
letier ; e) rapports des cercles de 
la région ; f) l’A. C. J. C. au camp 
de Lévis, par J.-M. Guérard, secré­
taire du Comité régional.

A 2 heures, seconde séance d'é­
tude : a) élections ; b) rapport du 
trésorier ; c) discussion sur la pro- 
pagandc individuelle dans l’A. C. J. 
C. : lo dans les cercles collégiaux, 
rapporteur Arthur Douville, prési­
dent du cerc’e Laval, 2o dans les 
cercles extracqllègiaux ; d) allocu­
tion de M. l’abbé Philemon Clou­
tier ; e) salut du Très Saint Sacre­
ment.

Cette convention aura lieu dans 
les salles du groupe Carneau, sous 
la présidence de Mgr Paul-Eugène 
Roy. archevêque de Sélcur’e aumô­
nier du Comité régional de i’A. C. J. 
C. à Québec.--------- -—9------------

AUTRES CONVENTIONS
Les groupes de la capitale cana­

dienne se réuniront demain en as 
semblée plénière à l’appel de leur 
Comité régional. Non contents des 
études particulières qu’ils poursui­
vent dans leurs réunions intimes, 
nos amis désirent lier connaissance 
entre eux et se concerter sur les 
moyens de répandre l’A. C. J. C. 
dans les principales paroisses fran­
çaises de leur district. Le Comité 
régional d’Ottawa attirera demain 
l’attention de ses groupes sur la pro­
pagande ; les délégués seront invi­
tés à lui faire connaître séance te­
nante les modes d’action qui leur 
paraissent les plus efficaces.

L’Union régiona e des Trois Ri­
vières nous informe de son côté 
que la première assemblée bi-an- 
nueHe de son Conseil régional aura 
lieu le dimamche, 22 novembre cou­
rant.

C. B.

EVANGILE 
DU DIMANCHE

LE XXIIIe DIMANCHE APRES LA 
PENTECOTE

LE SEMEUR”
SOMMAIRE DE NOVEMBRE

Le Comte de Mun cl l’A.C.J.C. — 
La Rédaction.

Notre devoir de Canadien-fran­
çais. •— Anatole Vanier.

Sur le piedestiu du Monument 
Edouard VIL — Henri Marsan.

Renseignons-nous. — Adolphe Au­
ger.

Notre cercle rural de Saint-Jac­
ques. — Guy Vanier.

Chronique des cercles. — A. de la 
Rochelle.

Notes et commentaires: Albert de 
Mun. — Sur le champ do bataille.— 
Une nouvelle politique coloniale. — 
L étude de la géographie. — Luttez 
donc, agissez.

Bibliographie.

CONVOCATIONS

CONSEIL REGIONAL
A MONTREAL

L’union régionale montréalaise 
tiendra sa quatrième convention le 
dimanche, 15 novembre, dans les 
salifes du groupe Jeanne d’Arc (sou­
bassement de l’église Saint-Joseph), 
rue Richmond, près de la rue No­
tre-Dame.

Cercle SaintcMarie, le dimanche, 
8 novembre, réunion d'études or- 
dinaire.

Cercle Pic X, le dimanche 8 no­
vembre. assemblée régulière de tous 
les membres. Rapport et discussion 
sur les moyens pratiques auxquels 
le groupe doit avoir immédiatement 
recours pour venir en aide aux 
sans-travail de la paroisse de l’Im- 
maculée-Conception.

Cercle DcLamennais, le lundi 9 
novembre séance d’études à 8 heu- 

è’res du soir.
Cercle Charlebois, le lundi 9 no­

vembre, assemblée ordinaire. On 
poursuivra les éludes entreprises 

i sur l’histoire du Canada.
Cercle Pie X, le lundi 9 novem­

bre, séance spéciale du comité d’é- 
ludes. Le travail de la soirée por­
tera sur les banques.

Cercle Laval, le lundi 9 novembre, 
réunion ordinaire de tous les étu­
diants en droit qui s’intéressent au 
cercle d’études de la faculté.

Cercle Saint-Louis, le lundi 9 no­
vembre, séance d’études régulière. 
Au programme: la colonisation et 
la province de Québec.

Cercle Saint-Rémi, Je mercredi It 
septembre, réunion d’études pour

Evangile selon S. Mathieu.—
Ch. IX, v. 18

En ce temps-là, pendant que Jésus 
parlait aux disciples de Jean, un chef 
de la synagogue s’approcha de lui et 
l’adora, en disant : Seigneur, ma fille 
vient de mourir; mais venez, imposez 
vos mains sur elle, et elle vivra. Jé­
sus, se levant aussitôt, le suivit avec 
ses Disciples. Au même instant une 
femme qui depuis douze ans était af­
fligée d’une perte de sang, s’appro­
cha de lui par derrière, et toucha la 
frange de son vêtement; car elle di­
sait en elle-même: Si je puis seule­
ment toucher son vêtement, je serai 
guérie. Mais Jésus, s’étant retourné, 
et la voyant, lui dit: Ma fille, ayez 
confiance, votre foi vous a sauvée; et 
à l’heure même cette femme fut gué­
rie. Lorsque Jésus fut arrivé dans 
la ma:son du chef de la synagogue, 
et qu’ii eut vu les joueurs de flûte et 
une troupe de gens qui faisaient 
grand bruit: Retirez-vous, leur dit-il, 
car cette fille n’est pas morte, elle 
n’est qu’endormie; et ils se moquaient 
de lui. Quand on eut fait sortir tout 
le monde, Jésus entra, la prit par ia 
main, et la jeune fille se leva. Le 
bruit s’en répandit aussitôt dans tout 
le pays d’alentour.

Il ne peut y avoir, depuis la Pen- 
tecôte jusqu’à l’Avant, moins de 
vingt trois Dimanches, ni plus de 
vingl-huit. L’Epîtrc et l’Evangile du 
24e se disent toujours le Dimanche 
qui précède l’A vent.

S’il n’y a qu’un Dimanche entre le 
23e et le dernier, on dit l’Epîtrc et 
1 Evangile du fie Dimanche après l’E 
pitre; s’il y en a deux, on dit ceux du 
5e et du Ce; s’il y en a trois, on dit 
ceux du 4e, du 5e et du fie; s’il y en a 
quatre, on dit ceux du 3e, du le, du 
5e et du fie.

LA MESSE ORIENTALE
SON HONNEUR LE MAIRE MARTIN

OFFRIRA OFFICIELLEMENT LE
PAIN BENIT.

Son Honneur le maire Martin a 
accepté l’invitation du R. P. Nasre 
d’assister offic eliement à la messe 
de rite orientale, qui sera célébrée 
le 22 novembre prochain en l’église 
Saint-Enfant-Jésus.

En sa qualité de maire de Mont­
réal, M. Martin offrira le pain bénit.

Dans l’ancienne église, aux messes 
ordinaires c’étaient des gens du peu­
ple qui offraient le pain bénit d’où 
le prêtre prenait 1‘hostie.

Quand c’est une messe solennelle 
connue celle-ci, c'est le roi, le gou­
verneur où le maire de la ville qui 
offrait le pain bénit au nom de tout 
le peuple, en sa qualité de représen­
tant de I autorité devant Dieu.

S. H. le maire Martin offrira donc 
le pain bénit tel qu’indiqué dans le 
cérémonial dont voici un extrait :— 
III—MESSE DES CATHECUMENES

Les serinons terminés, on passe à la 
messe des cathécuniènes. L’on sait 
qu’aux premiers temps de l’Eglise, 
cette classe de chrétiens, qui sui­
vaient encore les instructions des 
prêtres, mais n’étaient pas baptisés, 
ne pouvaient assister qu’aux préli­
minaires de la messe, et devaient se 
retirer au moment du canon. L’Eglise 
Grecque est restée fidèle à cette tra­
dition d voilà pourquoi à ce mo­
ment de la messe, le prêtre ayant prié 
pour eux, se tournera vers le peuple 
et donnera l'avertissement solennel 
de se retirer à ceux qui n’ont pas en­
core reçu le baptême. Les cathécu- 
mènes étant sortis, les diacres latin et 
nielkite s’avançant vers les fidèles, 
inviteront M. le maire à présenter, 
au nom du peuple, sur un plateau 
d'argent, le pain duquel le prêtre dé­
tachera l’hostie à consacrer. Se pla­
çant à sa droite et à sa gauche, ils le 
conduiront ensuite faire son offrande 
au prêtre, qui se trouvera, à ce mo­
ment à un des autels latéraux. (A 
suivre).

On peut retenir des places réser­
vées en s’adressant au R. P. Nasre, 
434 rue I.agauchetière Est. Tel. Est 
2885; au presbytère de Saint-Enfant- 
Jésus, à M. l’abbé Borel et à M. Bou- 
nader, llti rue Desery, Lnsalle 1403.

RETRAITES FERMEES
LISTE PARTIELLE DES RETRAI­

TES POUR HOMMES

* v 1/ IA2II11U l\.% II.. Illllllll H Vlvlvts^ IJ

Voici le programme de celte im- |nus j,„s membres du groupe, 
portante journée de conseil regio- Cercle Langevin le mercredi
nal :

A 8 heures de la matinée, messe 
basse pour tous les membres de TA. 
C. .L C., et communion générale..

A 9 heures, un déjeûner est gra­
cieusement offert par le groupe 
Jeanne d’Arc à tous les camarades 
qui-ont assislé à la cérémonie reli­
gieuse.

A 10 heures, première séance de 
travail. Allocution d'Anatole Va­
nier, avocat président du Comité 
régional de Montréal. Identifica­
tion des délégués. Lecture du rap­
port annuel par le secrétaire du Co­
mité régional, Rodolphe

11mgev
| novembre, assemblée régulière, 

Cercle Routhior, le mercredi 11 
novembre, réunion de travail pour 

! tous les membres.
Cercle Jeanne d’Arc, le mercredi 

11 novembre, assemblée ordinaire. 
Au programme: causerie et discus­
sion sur les Canadiens-français et la 
guerre européenne.

Cercle Très Saint Rédempteur, le 
mercredi 11 novembre, séance d’é­
tudes pour tous les membres.

Cercle Saint-Stanislas, séance ré­
créative organisée par le groupe 
pour le mercredi 11 novembre et 

novembre; on in- 
succession Beaugail-

nuté regional, Rodolphe Langevin, i„ jPluii m
notaire. Rapport du trésorier, Sta- terncètern “1 n su 
nislns Villeneuve. Nomination des r.r r et “I nriot’’

.,..,1,,,,] s Allocution du repré- Cercle Saint-François-Xavier, le 
n i» °r i .C .fj ai ’ ^ jeudi 12 novembre, séance d’études

P'1"1' membresr^nLr„aLd;„1''V „C- Comité central le vei

vérificateurs. Allocution du repré­
sentant du Comité central. Allocu­
tion du 
aumônier 

A 2 h. .30, seconde séance de trn 
vail, Sujet à l’étude: l’action pa­
roissiale et les groupes de l’A. C. J. 
C. Exposé de la question par Her­
vé Roch avocat, vice-président du 
Comité régional. Discussion géné­
rale ouverte à tous les membres. 
Rapport des vérificateurs. Allocu­
tion du représentant de Sa Gran­
deur Mgr Bruchési.

dette séance sera immédiatement 
luivle par la bénédiction solennel-

endredi13 no­
vembre, assemblée régulière.

Cercle Lemovne, le vendredi 13 
novembre, réunion d’études ordinai­
re.

L’un des bons moyens d’aide 
le journal, c csl d’encourager k
'ourntsseurs qui lui donnent 
’étira annonces.

Plus de cent vingt-cinq personnes 
ont suivi les exercices d’une retraite 
fermée depuis le 4 septembre, date 
de la première retraite de la troisiè­
me série de cette année, jusqu’à ce 
jour. Ce résultat montre bien que 
l'on comprend que cette oeuvre était 
nécessaires à notre vie nationale, et 
que la Villa Saint Martin occupe une 
place marquée, dans l’esprit de notre 
population catholique.

Certes, si l’on compare ce nombre 
à celui des douze mille hommes qui 
faisaient leur retraite annuelle en 
Belgique, avant la guerre, il n’y a pas 
là matière à tant de satisfaction. 
Mais il est bon de remarquer que la 
première retraite fermée collective 
faite à Montréal par des hommes du 
monde ne date que de 5 ans. Et pour­
tant, de 38 retraitants qu Ms étaient 
en 1909, ceux qui auront franchi le 
seuil de la seule maison de retraites 
de l’Aboni-à-Plouffe durant cette 
année 1914 se compteront approxima­
tivement à un millier. Le progrès 
est assez sensible pour en augurer 
une magnifique floraison d’apôtres 
décidés sérieusement à faire oeuvre 
de dévouement et à prêter main-for­
te en toute occasion aux autorités 
religieuses.

Voici la liste de quelques-unes des 
retraites qui auront lieu d’ici à la 
fin de décembre:—

Du 12 au 16 novembre, pour les 
hommes de langue anglaise.

Du 19 au 23 novembre, pour les 
avocats et hommes de loi.

Du 30 novembre au 4 décembre, 
pour les paroissiens de Lnchine.

Et, le 5 et le 10 décembre, auront 
lieu deux retraites offertes respecti­
vement aux ouvriers et aux mar-
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COMPLET JAQUETTE A BORDS SOUTACHES 
La confection d’un vêtement de ce genre exige 

l’art et le savoir d’un artiste accompli et fait res­
sortir davantage la supériorité des vêtements 
FASHION-CRAFT par la perfection évidente de 
la coupe et de la façon.

Mai. Beauvais, Ltd., 225 Saint-Jacques.
A. A. Koy, 469 Sainte-Catherine Est.
A. A. Roy, 1013 Mont-Ro al Est.
Dubé Limited. 463 Sainte-Catherine ouest.
Chas. Hansher, 23 Sainte-Catherin j ouest.
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RAPPELEZ-VOUS LE NOM

En pensant au

Traitement Contre l’ivrognerie
Le traitement qui ne laisse pas de mauvais effets après lui

EN TROIS JOURS
Tl fait disparaître toute passion et désir pour les liqueurs, 

sans injections hypodermiques. Il est recommandé et approu­
vé par la profession médicale.

Chaque patient est acceplé pour le traitement avec un 
contrat légal par lequel on s’engage à lui remettre son argent 
s’il n’est pas entièrement satisfait en quittant l’Institut et le 
traitement ne lui coûtera rien.

LE TRAITEMENT GATLIN A LA MAISON est tout aussi 
efficace que celui suivi à l’Institut si les instructions simples 
sont fidèlement suivies.

Venez, écrivez ou téléphonez pour brochurette, copies (le 
contrat, etc.

Tlie
de MONTREAL

Le seul Institut à Montréal sous la direction immédiate 
d’un médecin licencié.

893 rue STE-CATHERINE Ouest - MONTREAL
Téléphone, Uptown 462.

Gaston Vennat k Cie
ORNEMENTS D’ESLISES, CLOCHES, STATUES, ETC.
WKtiMMMrMiMilWHIIIHH Ulliariilllg^.vdMe3lffiaMlfc^>K^

Nous avons le plaisir de faire savoir à nos clients 
que malgré la guerre nous sommes en mesure de rem­
plir leurs commandes.

Nous avons tout particulièrement à offrir en ce 
moment l’assortiment le plus varié et le plus complet de

FLEURS ARTIFICIELLES
parties de France au moment de la déclaration de 
guerre. Nous offrons ces fleurs à des prix très avanta­
geux.

Gaston Vennat
16 RUE NOTRE-DAME OUEST

Cie.,

chauds et hommes d’affaires.
C’est sur ces dernières retraites 

(pie nous voulons surtout attirer 
l'attention. Ce n’est pas à des hom 
mes d affaires qu'il est necessaire de 
démontrer l’uLlilé et même la néces­
sité d’un inventaire minutieusement 
fait chaque année. Dans le domaine 
moral surtout, cet inventaire est 
exigé d’une façon impérieuse à cau­
se des complications du compte des 
pertes et profits d'une âme couvrant 
les douze mois d'une année. Et si, à 
un point de vue, cet inventaire est 
utile aux patrons eux-nièmes, à un 
autre point de vue, il est autant, si­
non plus, aux employés du commer­
cé ou de l’industrie, et par consé­
quent à ceux qui ont tout intérêt à ce 
que ceux qu’ils emploient les servent 
consciencieusement.

Nous reviendrons sur ce sujet. 
D’ici là, répétons que tous ceux qui 
désireraient des renseignements sur 
les retraites fermées n’ont qu’à écri­
re nu R. P. Melançon, directeur inté- 
r'maire de l’oeuvre, à l’Abord-à- 
Plouffe, près CartierVille. Celui-ci se 
fera un plaisir de leur fournir tous 
les détails nécessaires.—W. G.

mensuelle dimanche prochain, à 2 
heures p.m. Les membres sont priés 
de s’y rendre sans autre convoca- 

, tien.
LE SECRETAIRE.

Fraternité Enfant-Jésus, église 
Saint-Louis du Mile-End. — F,es'frè­
res tertiaires auront leur réunion di­
manche piocha.n, à 7 heures p.m. 
Les membres sont priés de s’y ren­
dre sans autre convocation.

LE SECRETAIRE.
Fraternité Saint-Joseph, rue La- 

; gauchet ère ouest, No 130. - Réu- 
| nion des prnfès et des novices di- 
I manche, le 8 novembre 1914, à 2 
heures p.m. Les membres sont priés 
de s’y rendre sans autre convoca­
tion.

LE SECRETAIRE?.
Fraternité Saint-Antoine, rue i.a- 

gauehetière, No 777 Est. — Réunion 
des professes le dimanche, 8 no­
vembre 1914, à 2 heures p.m. Les 
membres sont priés de s’y rendre 
sans autre convocation.

LA SECRETAIRE.

TIERS-CRDRE
FRANCISCAIN

Fraternité Saint-Antoine, rue La- 
gauchetière Est. Les soeurs ter­
tiaires auront leur réunion mensuel- 
e dimanche prochain, à 2 heures 

p.m. Les membres sont priées de s’y 
rendre sans autre convocation.

LA SECRETAIRE.
Fraternité Saint-François-Solnno. 

— Les tertiaires auront leur réunion

CHANGEMENT D’HORAIRE
A partir de lundi prochain 9 no­

vembre. le tra n partant actuellement 
de ia gare Bonavanture à 6 20 p m 
tous les jours excepté le dimanche 

j pour Rouses Point et P aitsburg par 
jles chemins de fer du Grand-Tronc et 
Delaware & Hudson, partira à 4.25 
p.m. tous les jours excepté le diman­
che. Le train venant de Piattsburg 
et arrivant actuellement à Montréal à 
9-36 am. tous les jours excepté le di­
manche arrivera à 11 a.m. Ces trains 
passent par la Jonction Delson, r.

PETITES ANNONCES
SITUATIONS VACANTES

APPRENTIS BARBIERS demandés, 
méthode moderne. Système Moler, 

établi depuis 22 ans. Quelqu*; se­
maines suffisent. Outils donnés gra­
tuitement avec le cours. Positions as­
surées. Cours spécial du soir. S’ad. 
Molers Barber College, 62D Roui®: 
vard St-Laurent, Montréal. 33-20

ASSOCIE DEMANDE.
Voyageur de commerce ayant trois 

spécialités très payante demande as 
socié, monsieur ou dame, avec $500.00, 
garanti $25.00 chaque par semaine 
pour les trois prem ers mois, $500.00 
après; l’associé aura charge de la 
boutique et finances. S'adresser, Boîte 
1334, Montréal.

EMPLOI DEMANDE.
MECANICIEN, 33 ans. excellentes 

références, connaissant dessin, ajus­
tage. forge et machines outiis, con­
duirait et ferait réparations de mo­
teurs à pétrole, à gaz, à vapeur et 
machines agricoles ou toutes autres. 
Ira t en dehors de la ville. S’adresser 
à Dewasch 109 Lagauchetière Ouest.

GARÇON OU FILLE.
De bureau connaissant la clavigra- 
phie et sténographie. Ecrire à Casier 
24 “Le Devoir”.

HOMME.
On demande un homme d’expérien­

ce dans le commerce de portes et 
châssis et commerce de bois. Ecrire à 
Cas gr 24 “Le Devoir”.

POUR ENSEIGNER.
On demande une personne de bonne 

éducation pour enseigner à dom’c'Ie 
\ deux fil'ettes de 6 et 7 ans. Rési­
dence à Westmount. S’adresser par 
lettre à Bureau de Peste. Boîte 94.

À LOUER
A LOUEK.

1169 Ave DeLorimier, 8 chambres, 
fournaise, garage, $28 par mois. Lo­
gements au dessus sans garage, $23 
par mo's. S’adresser à J. A. Plouffe, 
1159 Ave DeLorimier ou à Henry L. 
Auger propriétaire, 384 Ontario Es:.

CHAMBRE A LOUER.
Chambre à louer et pension si dé 

sirée famille privée; prix, $5.00 par 
sema'ne. Téléphone , 19 Coursol 
près Fulford.

A VENDRE

A VENDRE.
Moulin à sc e, grande cour, maison 

et hangar à L’Annonciation. S'adres­
ser à Boîte A Saint-Jérôme

A VENDRE.
100 actions d’une compagnie d’as­

surance-vie, La Sécur'té du Canada, 
à $20.00 Faction soit. $2 000. actions 
à $20.00 l'action chacune 1 y a 3 ans 
Cause besoin d’argent. Pour rensei­
gnements, écrire à Casier 25 “Le De- 
\ oir”.

A VENDRE.
Magasin de bonbons, cigares et 

-jmaliware. ayant $85.0.00 de stock; 
endra $600 00. Vend pour cause de 

.maladie, ayant réaiisé $4 000.00 dans 
t ans. S’adresser, Boîte 1334, Mont­
réal.

COTTAGE A VENDRE
Rue Church Nn 374 (N. 1). G.) un 

cottage valant $8,000 pour $6,000. S’a- 
dresscr à 448 Old Orchard.

PROPRIETE A VENDRE.
3 f ats sur l’avenue Oxford, Notre- 

Dame de Grâce, seront vendus au prix 
coûtant $6 500.00 Revenu $720.00 par 
année. Comptant $1,000.00. Balance 
dans 3 ans. S'adresser Casier 14 “Le 
Devoir”.

TERRAIN A VENDRE
Trois terrains, situés en face des 

Rapides de Lachine, dans Bronx 
Park, sur la 4ème Avenue, portant 
les Nos 1074-1075-1076. Vendre bon 
marché. S’adresser à 681 Ave. Papi­
neau.

ARGENtT PRETER
ARGENT A FRETER.

Nous réglerons toutes vos dettes. 
Vous transigez seulement avec nous 
paiements faciles, sans intérêts; en­
trevue persornetle seulement. Léon 
Racicot. 17 Côte piace d’Armes.

SI.500 00.
à prêter sur 1ère hypothèque. S’a­
dresser à A. D. Jobin, notaire. 103 
Saint-François-Xavier. Main 8049.

10 CENTINS PAR SEMAINE
Sans intérêt, vous donnera des droits 
sur un terrain près du monastère, en 
construction, des Pères Franciscains 
coin Dickson et Boulevard Rosemont. 
Beaux bénéfices. Titres parfaits. Plan 
sur demande. C. S. Sarault, succes­
seur de Bousquet et Sarault, engr. 
Chambre 35 Ed fice Dandurand. Heu­
res de bureau: 9 à 5 et 7 1-2 à 9 le 
soir; samedi: de 9 à 1 heure. Agents 
demandés.

DIVERS
PROPRIETES DEMANDEES.

ALEXANDRE DUPUIS
Courtier en immeubles, sollicite des 

propriétaires, la liste de leurs pro­
priétés à vendre et à louer. Immeu­
bles sous toutes ses formes. Echanges 
et transactions considérés avec soin. 
Longue expér ence. Service efficace. 
Alexandre Dupuis, 17 Côte Place d’Ar­
mes. près Craig, Main 7513.

CROSSES DE FUSILS
Spécialilé de crosses, bois circas- 

sien, noyer anglais et noyer fran­
çais, travail d’après ordre, ainsi 
que. toutes réparations d’armes. 185 
Deniontigny. Téléphone Est 4983.

SERRURES
Clefs, serrures. Spécialité : décou­

page de clefs Yale, Corbin, Sergent 
et Green Leaf. Pour toutes vos ré­
parations de clefs, allez au No 182 
rue Sancuniet
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AVOCATS
. BOIÎRBONNIERE, F.-J., C R., avn. 

cal, 72 Est rue Notre-Dame. Tél. 
Belt. Main 2679.
Bote Postiile 35f). — Adresse télégraphique, 

_ “Xahae. Montréal”.
Tél. Main 1230-1251 Codes : Liebers. 

West. Un.

C. H. CABAN, C. R.
AVOCAT FT PROCrRFVR

Saint-Jacques

LAMOTHE. GAI) RO IS & NANTEL 
avocats. Edifice Banque de Québec 
11 Place d’Armes, Montréal. Télé 
phone Main 3215. J. C. Lamothe LL 
D-, Ç.R.. Fmilien Gadbois, LL.L., J 
Maréchal Nantel, B.C.L.

PA TTERSON & LA VERY
avocats- PRoruiiprns

SUITE 111 180 ST JACQUES
£e]l Main 3960. Cable Wilpon.

xf r trrson’ C.R., Sa 11 ustc La very. B.C.L, 
JW. La very « son bureau du soir, 1 Saint-

itl.

CAMILLE TESSIER
AVOCAT

(Autrefois de Lamothe & Tessier)

97 ST-JACQUES, Ch. 34 MONTRÉAL.
MAIN 8728 __________ nOCKLAND 931

Residence : Est 6973.
ANATOLE VANIER, B.A. LL.B.

AVOCAT
Tel. Main 213. — Chambre 53.
_______ 97 rue Saint-Jacques.

Résidence : 180, Jeanne-Mance.
Tél. Est 5973.

GUY VANIER, B. A., LL. L-
AVOCAT

97, rue Saint-Jacques. — Chambre 76.
______ Tel. Main 5632.

NOTAIRES
BELANGER & BELANGER. (Lean­

dro et Adrien), 30 Saint-Jacques. 
Main 1859. Rs., 240 Visitation. Prêts 
sur hypothèque, achats de créances.
~~ Diplômé en hygiène Pub. ——————

Br. J.-N. CHAUSSE
SPECIALITE : Voies urinaires, mala* 

flies de la peau Heures : 12 à 2 p.m., 6Î 
a 8 p.m. Tél. Saint-Louis 3275. 1244 Are. 
Uclonmier coin Mont-Royal. 1

Docteur A. DESJARDINS
Ancien Moniteur de PHÔtel-Dieu de Paris! 
Mah-d e des YLUX. des OREILLES, du R 
NEZ et de ia GORGE. 52,3 Saint-Denis i 
(en face du carre Saint-Louis)
..... ........ ■

Dr 15ESY

p.

Ancien élève Université de Paris
Tuberculose, maladies 
des voies respiratoires

2487 Avenue du
Tél. St-Louis 4014

Dr A, L.
Maladies des Yeux, des Oreilles, du Ne;, 

de la Gorg-e.

320 RUE ..SAINT-DENIS
HEURES DE BUREAU : 2 A 5 HRS. 

Tél. Bell Est 6164.

T»hDr M. LEMOYN
257 Sherbrooke list

(Près Saint-Denis)

Maladies des yeux, oreilles, 
nez, gorge, larynx

TVA. EST 4350

D0CTFUR ZENON MAL0
MÉDECIN-CHIRURGIEN

159 BLVD. SAINT-JOSEPH EST, Montréal. 
Heures de bureau : 1 à 5 p.m., 8 à 10 p.m.

TEL. SAINT-LOUIS 726<J.

DENTISTES
TEL. EST 410.

Dr Ernest Charronfor
CHIRURGIEN-DENTISTE 

i 144 rue Saint-Denis. Près de l’Univer- 
Montréal. aité Laval.

INSTITUT DENTAIRE FRANCO-AMERICAIN

No 162 St-Denis
MONTREAL

Nos dents sont très belles. Natu­
relles. Satisfaction garantie.

Dr Paul-Emile Picotte
CHIRURGIEN-DENTISTE

201 rue St-HuSerl, t.,,,.,,.
MONTREAL 

Téléphone Bell Est 1151

Dr J.-W. ROCHETTE
CHIRURGIEN-DENTISTL 

est installé au

Coin MONT-ROYAL et CHAMBORD 
MONTREAL.

Heures de bureau : 8 a. m., à 9 p. m.
Tél. Saint-Louis 3732.

hôte: LS
^ L'Hôtel des Voyageurs ■ ■—

LE ROYAL GEORGE
? «t !» Vc*ia^n» <pn face de
1 Hotel de Villç), Quebec. Chambres, 
$1.00 à $2.00. Plans européens et amé­
ricains. J. O. OCTEAtT, prop.

Hotel Riendeau Limitée
WiLF. GREVAIS, Pré». Tré».

P. A. SAMSON, Vice-Prés.-See.
Le Bemiec-Viius des l'.nuadicns- 

Krançnis.
58-60 Pince JacqueB-Carticr. Montréal.

uc journal est imprime au No 4» ruo 
P«r ITMPBIME- 

i)IF POPULAIRE (a resuonsabilité (imité») j. N. Chevrier, Kdrant-geuérol.
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Notre Page Littéraire
TROP TARD

Et voici revenus les jours de mon enfance,
Non point les vaporeux et blonds matins d’antan,
Mais la tragique horreur des jours de la Défense,
Quand de chaque sillon germait un combattant.
Lignards, dragons, marins aux faces basanées,
Sur qui la Marseillaise enflait sa grande voix.
Pêle-mêle gagnant le Rhin par longs convois,
Le hasard me ramène — après combien d’années! —
Aux lieux où je les vis pour la première fois.
C’est le même décor charmai à peine étrange,
Tant il est familier à l’oeil citadins,
De pignons cuirassés d’ardoises en losange,
De blés mûrs, de clochers, de mâts et de jardins.
Le même soleil d’août incendiait les seigles:
Rien n’a changé, ni les maisons, ni les prés verts,
Hormis nous qu’avant l'heure ont blanchis les hivers,
Trop jeunes autrefois pour mourir sous nos aigles 
Et trop vieux aujourd’hui pour venger leurs revers.
Le signal que nos yeux guettaient sur les collines 
S’est allumé trop tard, quand nous n’étions plus là:
Seule, au gémissement des cités orphelines 
Répondait la clameur des hordes d’Attila.
Sous tant d’âpres regrets si notre âme succombe.
C’est qu’à d’autres destins on nous avait promis.
Marqués dès le berceau pour la rouge hécatombe,
Nous étions prêts: pourquoi nous prend-on notre tombe? 
Pourquoi n’est-ce pas nous qui partons, mais nos fils?
Vous hantiez nos sommeils, bleus défilés des Vosges, 
Cimetières d’Alsace enfouis sous les sauges,
Doux coreaux moscllans où la vigne mûrit.
— Hélas! et vainement Offerte à la Revanche,
Notre vie inutile est une page blanche 

Où la Mort n’aura rien écrit.
(Le Gaulois) Charles Le GOFFIC.

lient en suspens, la cavalerie a paru 
tenir peu de place. Cependant, celle 
qu’elle occupe au tableau d’hon­
neur est assez large pour que sa 
vieille renommée n’ait point à en 
souffrir, et, comme il faut me bor­
ner, je veux seulement, hôte passa­
ger de cette ville, nommer, parmi 
ceux qui soutiennent brillamment 
l’honneur de l’arme, le lieutenant 
de Batz de Trenquelléon.

Voilà pour le cavalier, et, mainte­
nant, qu’il soit permis au chrétien 
de relever aussi, dans la liste glo­
rieuse, les noms des six religieuses 
de Saint-Charles de Nancy, mises à 
l’ordre de l’armée pour avoir, à 
Guebviller, sous un feu incessant et 
meurtrier qui chassait la popula­
tion de ses demeures et détruisait 
l’antique et magnifique château de 
Lambertye, recueilli et soigné plus 
de mille blessés. Berçons nos in 
quiétudes dans la pensée de ces 
gloires.

La France immortelle s’en fait, 
pour la postérité, une auréole nou­
velle.

ALBERT DE MVN, 
de l’Académie française. 

{L’Echo de Paris).

LESMÈRCRÈDIS 
DELA VAL

LA PEINTURE FRANÇAISE AU 
XIXe SIECLE

LIVRE D’OR
par ALBERT DE MUN

Bordeaux, 20 septembre.
Pendant que continue sur l’Aisne 

et au nord de Reims^la bataille de 
position, presque une guerre de 
tranchées qui me rappelle les his­
toires de Sébastopol, dont s’émer­
veilla mon enfance, il faut, chaque 
jour, réconforter nos âmes, afin de 
ne point permettre à l’impatience 
anxieuse de surprendre nos nerfs. 
J’ai dit quelle moisson de belles 
émotions j’ai recueillie dans mes 
visites aux ambulances. J’y revien­
drai souvent. On ne sait pas, si on 
n’en a fait l’épreuve, quelle force 
d’âme on rapporte de ces chevets 
où la souffrance se cache sous la 
plus magnifique sérénité. Mais, au­
jourd’hui, c’est, dans l’école de la 
guerre, une autre leçon qui m’at­
tire.

Lisez-vous le tableau des cita­
tions à l’ordre de l’armée que pu­
blient les journaux? C’est un mémo­
rial de gloire où revit dans tout son 
éclat l’histoire, tant de fois séculai­
re, de notre race. Les grades, les 
corps, les armes y sont confondus 
et cette égalité dans Thonneur est la 
juste récompense de l’égalité dans 
le dévouement. Lequel du général 
Bataille ou du brigadier Voituret 
mérita le mieux l'admiration de la 
Patrie? L’un tombe au milieu d’une 
grande bataille, illustre désormais

sa mort. Un obus le frappe mortel 
lenient, il tombe en criant: “Vive 
la France! Je meurs pour elle, je 
suis content.’’ Et il expire en es­
sayant de chanter la Marseillaise. 
Celui-là est mort en simple soldat, à 
son poste de cavalier. C’est le 29 
août, dans l’un de ces combats en­
core mal connus qui marquèrent les 
commencements de la retraite, 
après Charleroi. Lequel est le plus 
beau du général qui meurt en com­
mandant le feu, au matin de la vic­
toire, ou du soldat qui, dans son 
humble mission, donne à la France, 
avec sa vie, son dernier cri d’amour 
au soir de la retraite?

J’ai choisi ces deux-là parce qu’ils 
personnifient, dans la diversité de 
l’action, le même sacrifice. Toute la 
liste d’honneur fournirait les mê­
mes rapprochements. Par exemple, 
encore, ce sous-lieutenant et ce 
sergent qui, voyant le porte-dra­
peau tomber dans le fleuve et qui, 
tous deux confondant leurs grades 
dans un même élan, se jettent à la 
nage pour sauver l’étendard, expri­
mant ainsi, mieux que par tous les 
mots héroïques, le sens et la vertu 
de l’emblème sacré.

Mais, dans l’embarras où je suis 
pour tout dire, il est un point que 
je veux noter, à cause de l’enseigne­
ment salutaire et profond qu’il por-

dans l’histoire; l’autre, dans une re-.te avec lui. C’est la noble émulation
connaissance ignorée, dont les li­
vres ne parleront jamais, mais tous 
deux sont des héros et chacun à la 
manière qui convient à son grade.

Le général commande la division 
à la place de son chef qui vient 
d’être tué. I! aperçoit une partie des 
troupes violemment bombardée par 
l’artillerie de gros calibre, cette ar­
tillerie lourde des Allemands dont 
tous s’accordent à dire que le bruit 
formidable est à lui seul une épreu­
ve pour le moral des soldats. Sa 
place est là pour donner l’exemple 
et pour encourager. Il y va au mi­
lieu des chasseurs à pied, cruelle­
ment assaillis par les obus, et là, 
pendant qu’il dirige le feu, calme et 
tranquille. tombe mortellement 
frappé, offrant à ceux qui l’entou­
rent la suprême leçon du courage 
et du sacrifice. Il est mort en chef, 
à son poste de commandement. 
C’est le 8 septembre, au moment où 
dans la bataille de la Marne la vic­
toire commence à nous tendre les 
bras.

Maintenant, voici le brigadier. 
C’est un dragon du 2e, le régiment 
où, il y a cinquante-deux ans, j'ai 
été nommé sous-lieutenant, en sor­
tant de Saint-Cyr, avant de passer, 
quelques semaines plus tard, au 3e 
chasseurs d’Afrique. Il est en re­
connaissance et la citation dit 
seulement qu’il s’y montre plein 
d’entrain. Mais ce que fut cet en­
train, on le devine par ce que fut

des gradés, officiers et sous-offi- 
ciers*de l’active et de la réserve. A 
chaque listne du martyrologe, on les 
voit paraître, rivalisant de courage 
et de dévouement et, pendant qu’on 
lit, la pensée d’elle-même retourne 
en arriéré.

U y a deux mois, où étaient-ils, 
les officiers de réserve? Et la même 
remarque pourrait, plus fortement 
encore, s’appliquer à ceux de la ter­
ritoriale, si nombreux dans les 
rangs. Ils étaient à leurs affaires, à 
leur profession, souvent à leurs 
plaisirs; les uns, dans la vie rude 
du labeur nécessaire; les autres, 
dans la vie facile des jours assurés 
du lendemain. Soudain, un ordre 
est venu, un papier affiché à la 
mairie, apporté par un gendarme. 
Sur l’heure, sans regarder en arriè­
re, ils ont tout quitté: logis, inté­
rêts, femmes et enfants, et mainte­
nant ils sont là, tout entiers au 
grand devoir, jaloux d’égaler leur 
valeur à celle des camarades du 
métier. Rien ne peut mieux justi­
fier, pour les luttes que nous garde 
l’avenir, notre belle confiance, car 
ces hommes, ce sont les cadres où 
s’enfermeront les formations nou­
velles.

On me pardonnera si, avant de 
finir cette trop courte revue du li­
vre d’or, j’y relève encore deux 
traits, à un double titre chers à 
mon coeur. Dans ces batailles dont 
le récit, depuis six semaines, nous

le mérite d’avoir prouve l’inanité 
de la convention. Avec Vien, la 
peinture comptait à peine ; David 
lui imprime une plus grande valeur 
et prépare les voies à Ingres qui fe­
ra entrer l’art dans une route roya- 
!e.

Ingres et son école feront l’objet 
de la prochaine leçon.

Abbé Emile CHARTIER.

POUR LES pauvres;
LES MARDIS DE L’ASSOCIATION 

DU BIEN-ETRE DE LA JEU­
NESSE.

M. DE MUN
Aux funérailles récentes du comte 

Albert de Mun, auxquelles assis­
taient le cardinal Amette, archevê­
que de Paris, le président de la Ré­
publique Française, M. Poincaré, et 
plusieurs autres personnalités fran­
çaises, M. Paul Deschanel, au nom 
de la Chambre des députés, a pro­
noncé le discours suivant :

Homier & Lavergne
PHOTOCiRAPHKS

Successeurs de LA PRES & LAVERGNE

. A VIS '
Madame Vve Jules Lavergne et M. J. Arthur Homier infor­

ment la nombreuse clientèle et le public1 en général qu'ils vien­
nent de changer la raison sociale “Laprés & Lavergne" par celle 
de “HOMIER & LAVERGNE”, et qu'ils continueront à faire af­
faires au même endroit, avec le même personnel. L'atelier, fer­
mé pendant quelques jours, est maintenant ouvert, depuis 8 a.m. 
à 5.30 p.m., le dimanche, de 1 à 5 heures p.m.

M. Homier, ex-associê de feu M. Lavergne, pendant 4 ans, 
continuera donc à apporter à cette importante maison le con­
cours de sa science approfondie dans l’art de la pose et de l’é­
clairage artistique, et des procédés les plus modernes.

HOMIER & LA VERONE PHOTOGRAPHES
360 RUE SAINT-DENIS, angle Ontario’ MONTREAL

La grande quantité de groupe­
ments qui sont nés du désir de venir 
en aide aux victimes de la guerre 
réclame la présence aux assemblées 
de la plupart de nos hommes d’étu­
de et de pensée. Malgré tout, le 
cours de M. Lagacé comptait mer­
credi soir, à l’occasion de l’ouvertu­
re, un nombre très respectable 
d’auditeurs.

* * *
Le professeur exposa d’abord les 

conditions qui sont faites à Fart par 
les transformations de la vie mo­
derne et marqua le caractère esthé­
tique plutôt que critique qu’il en­
tend donner à son étude des choses 
de l’art.

Ses conférences ne porteront que 
sur la peinture. Or, l’artiste-peintre 
se propose de rendre la beauté des 
formes, des couleurs ou de la lumiè­
re : si Raphaël a atteint la perfec­
tion du dessin, Rubens celle des 
nuances, Rembrandt celle du clair- 
obscur, seul Léonard de Vinci s’est 
montré le maître parfait dans les 
trois genres.

Ces trois genres, c’est en France 
que le professeur en étudiera les 
manifestations. En faisant une visi­
te de paroisse dans les trois églises, 
l’on constatera qu’il s’y est organisé 
plusieurs congrégations particuliè­
res, telles que le groupe des Puvi- 
sistes, celui des pointillistes, des 
symbolistes et des archaïsants. Mê­
me elles comptent leurs athées, par­
tisans de la doctrine qui identifie le 
beau et le laid.

Dans Fétude de Fart français, l’on 
se bornera au XIXe siècle pour en 
marquer la quadruple évolution : 
le classicisme ou le retour à l’anti­
quité, le romaniisme ou le respect 
des traditions nationales, le natura­
lisme et son dérivé le symbolisme 
qui font appel à la poésie et au sen- 
timent de la nature, l’impressionnis­
me enfin qui écarte de ses préoccu­
pations la morale et la littérature 
pour s’en tenir aux effets de lumiè­
re.

w * »

Le classicisme a pour premiers 
représentants David (1748-1825) et 
son école.

Le professeur esquisse d’abord la 
vie tourmentée du maître, vie de 
politicien qui applaudit d’abord à 
la Révolution et se fait ensuite le 
serviteur du premier empire, vie 
d’artiste aussi adversaire acharné 
de l'antiquité au début et plus tard 
cultivant l’antiquité avec un exclu­
sivisme farouche autant qu’étroit. 
Cette double antinomie s’explique 
par la coexistence chez David du 
talent et du souci de l’argent, par 
l’influence aussi de l’Italie et des 
passions politiques.

De ces causes procède le caraé- 
tère de ses tableaux d’histoire an­
cienne (Serment des Horaces, So­
crate, Léonidas, Colère d’Achille, 
Brutus), ou moderne (Jeu de pau­
me, Sacre, Remise des aigles), et ce­
lui de ses portraits (Napoléon au 
Mont Saint-Bernard, Marat, Mme 
Récamier, Pie VII).

L’esthétique de David se résume 
dans un retour trop fidèle à l’anti­
quité. II oublia que l’artiste, s’il doit 
imiter la nature, doit aussi la corri­
ger, qu’il doit surtout approprier 
a son époque ses sujets et sa maniè­
re de les traiter. A cause de cet ou­
bli, David alla jusqu’à enlever à ses 
chevaux mors et brides, jusqu’à re­
produire sur ses toiles des bas-re­
liefs anciens, Il confondit dès lors 
peinture et sculpture en même 
temps qu’il proscrivait, à la suite de 
Boileau et contrairement à Poussin, 
comme aux romantiques, les sujets 
d’inspiration chrétienne.

Cette théorie exclusiviste expli­
que sa technique. Il affectionne 
pour ses personnages les postures 
nobles et symétriques, les gestes 
apprêtés. H refait telles quelles des 
scènes de tragédie. Chez lui le des­
sin est prépondérant, la lumière se 
profuse uniformément, la dégrada­
tion des tons est à peu près incon­
nue. En somme, son oeuvre est une 
oeuvre de géométrie, non de sensi­
bilité, un produit de l’esprit, non de 
l’émotion.

Malgré cela, certains de ses ta­
bleaux et de ses portraits sont de 
premier ordre (Serment du jeu de 
paume, Sacre, Remise des aigles. Pie 
VII, Marat, Mme Récamier). C’est 
qu’il oublia alors son rôle de chef 
d’école pour s’abandonner à son 
tempérament.

Son inifluence fut considérable. 
Son école se compose d'artistes 
comme le baron Gros, Girodet, In­
gres, Isabey, surtout Prudbon, le 
peintre de l’impératrice Joséphine, 
excellent dans le clair-obscur, clas­
sique par ses types, mais romanti­
que par la grâce de ses couleurs.

Au total, s’il faut blâmer l’homme 
et ses idées révolutionnaires, s’il 
faut corriger l’idéal exclusiviste du

La France vient de perdre un des 
hommes qui Font le plus ardem­
ment et le plus terni rement aimée...

Refaire la France, son armée, son 
âme, pour d’autres conflits inévita­
bles, pour les grandes luttes de race 
que tous les esprits clairvoyants 
pressentaient déjà, il ne pouvait 
concevoir d’autre dessein ni s’en 
laisser divertir jamais.

Chrétien, M demandait le relève­
ment de la patrie à la puissance de 
sa tradition séculaire et à la prati 
que des vertus chrétiennes. Sa 
France était celle 'de Clovis et de 
saint Louis, die Pascal, de Bossuet, 
de Lacondaire, de Pasteur...

En 187(i, la Bretagne le choisit 
pour député. Il parle, et Gambetta 
salue, en ce jeune croisé, un nou­
veau Montalembert. De l'orateur, il 
a tous les dons : beau et fier visa­
ge, élégante et mâ’e prestance, voix 
sonore, noble geste, et les thèmes 
d’éloquence les plus émouvants qui 
aient jamais hanté les lèvres (les 
hommes : élan de la foi, plainte des 
humbles, adoration de la France.

Sa politique sociale, c'est l’Evan­
gile en action... ou bien ce sont 
d’enthousiastes chevauchées et des 
prouesses parfois téméraires pour 
la religion, pour l’armée, pour la 
patrie.

Voici qu’un jour, au plus fort des 
mêlées, ce coeur trop plein, tout 
d’un coup menace de se rompre ; 
pour vivre, il 'doit se taire pendant 
neuf ans, ô misère ! Il assiste muet 
aux luttes d’où il sort meurtri et, 
par un délicat scrupule, comme il 
ne peut ni porter ni parer les coups, 
il s’interdit même d’interrompre, à 
moins qu’il ne soit mis personnelle­
ment en cause. Torture mille fois 
pire que l’autre. Drame poignant où 
la résignation douloureuse agite à 
peine ses lèvres closes. Cependant, 
malgré la souffrance, l’homme inti­
me garde Fenjouement et les grâces 
de la jeunesse. Il est gai, de cette 
gaieté particulière qu’ont les fillies 
de charité. Je lui disais : “Vous 
avez la gaieté que donne la certi­
tude.”

Après neuf années de silence, i 
tente l’effort suprême. Nous le voy­
ons monter de nouveau à la tribune 
à une heure solennelle. Pour la troi­
sième fois en six ans, l’Allemagne 
venait de nous adresser une provo­
cation qui annonçait la tempête. 
Avant qu’il parle, un immense ap- 
plaudissement s’élève. Tous les par­
tis acclament à la fois l’orateur, dé­
livré de son long supplice, son gé­
néreux caractère et l’unité de sa vie.

La guerre éclate, et lui, qui a dû 
rester silencieux dans le moment 
même que sa cause avait le plus be­
soin de^ sa force, le voilà mainte­
nant qu’il ne peut plus se battre en 
cette guerre qu’il a vécue d’avance. 
Ses vaillants fils, du moins, se bat­
tront pour lui, vengeurs de sa cap­
tivité. Alors, cc grand coeur blessé 
s’appuie sur celui de la femme qui 
n’a vécu que pour lui, et, dans un 
mouvement sacré, il tire une der­
nière fois cette arme éblouissante, 
cette plume dont les éclairs illumi­
nent l'horizon. Ses articles sur la 
guerre de 1914 font penser à la 
charge héroïque qui ava:t arraché à 
Guillaume 1er un cri célèbre et que 
lui-même avait évoqué dans un de 
ses plus beaux discours, digne de 
ses compagnons d’armes.

Oui. ses articles enflammés tien­
nent à la fois de l’hymne guerrier 
et de la prière. Ils montent vers le 
ciel avec son invincible espoir ; et, 
lorsqu’au bord de la Marne, ce peu­
ple intrépide ramène enfin la vic­
toire sous nos drapeaux, quels su­
blimes accents ! C’est vraiment l’â­
me de la France qui s’exhale des 
profondeurs infinies de son être. Il 
exerce ainsi jusqu’à la fin cc qu’il 
appelle le “Ministère de Confiance 
nationale”, exaltant les courages et 
'leur versant avec, sa lave brûlante la 
sainte ivresse du sacrifice et sa foi 
indomptable dans le génie de la 
France.

Mais il ne vit plus. L’émotion, 
l’anxiété, l’espoir, l’impatience se­
couent son coeur jusqu’à le briser. 
Son amour pour la France à la fin, 
le tue. M expire près de sa femme, 
près d’un de ses fils revenu des 
combats, dans cette illustre ville de 
Bordeaux où, il y a quarante-quatre 
ans, après les désastres, après l'a­
bandon des provinces, Gambetta s’é­
criait : “La France désormais ne 
peut plus et ne doit plus penser à 
autre chose !” Albert de Mun, pen­
dant quarante-quatre ans, n’a ja­
mais pensé à autre chose. Ce sera 
'devant l’histoire son immortel hon­
neur !

L’Association du Bien-Etre de la 
Jeunesse donnera des soirées tous 
les mardis au cours de l’hiver pour 
venir en aide aux sociétés de Saint- 
Vincent de Paul de Montréal.

Les représentations auront lieu 
dans les différents quartiers de la 
ville. La première stance sera don­
née mardi prochain, daps la salle 
Lavergne, à Rosemont, et un pro­
gramme très intéressant est prépa­
ré pour la circonstance. Nous le 
publions plus loin.

L’Association a pour président 
honoraire. Sa Grandeur Mgr Paul 
Bruchési. Les vice-présidents ho­
noraires sont M. J. U. Emard, C.R., 
et M. J. D. Gauthier, M.D. Elle sc 
compose de prêtres et de laïques 
Son but est de travailler au bien 
physique, intellectuei et moral de la 
jeunesse, au moyen de conférences, 
concerts, jeux athlétiques, terrains 
de jeux et autres distractions.

Elle organise des amusements au 
grand air pendant la saison d’été et 
des séances, conférences, concerts 
et soirées pendant Ja saison d’hiver. 
A ces fêtes, des orateurs distingués 
feront entendre à la jeunesse et aux 
parents des conseils pratiques tou­
chant l’alcoolisme, le mauvais lan­
gage, le respect de l’autorité, la folle 
dépense, le devoir de s’instruire et 
autres sujets actuels. Un des prin­
cipaux buts de l’association est de 
prêter son concours au comité ca- 
holique de ia Cour Juvénile .pour 

visiter les jeunes délinquants, les
surveiller, leur donner de bons con­
seils, etc., en un mot s’intéresser ef­
ficacement à la cause de ces pau­
vres petits que de mauvais compa­
gnons ont, sans doute, fait dévier 
du sentier qu’ils devaient suivre. 
L’Association, approuvée par Sa 
Grandeur Mgr Bruchési, compte sur 
l’appui du clergé, des autorités gou­
vernementales et municipales, cl de 
Ions ceux qui ont à coeur le bien de 
la jeunesse et l’avenir de la race.

Voici le programme de la soirée 
de mardi prochain:
I. —Orchestre Laurier a et b.
II. —Allocution du Président,

M. J. P. Amédée Trottier
III. —.Déclamation, par Madame 

Destroismaisons
[V.—-Chanson comique pa

M. Alf. Carpentier
V. —Conseils pratiques.
VI. —Orchestre.
VII. —Déclamation par 

M. Emile Senaey
VIII. —Chant Mlle T. Pépin
IX. —Orchestre.

Mardi, l’Association Dramatique 
de Montréal interprétera une pièce 
de Botrcl. M. L’Aumônier.

Le bénéfice des entrées est pour 
les pauvres des paroisses où la soi­
rée a lieu. _________

LA LEGENDE DU 
PREMIER BAISER

Le dernier numéro du “Passe - 
Temps” (512) contient sept morceaux 
de musique dont voici les titres:

lo La Légende du Premier Baiser, 
bluette inédite créée par J.-H. Ger­
main;

2o Ave Verum, solo-ténor et violon 
et orgue:

3o Le Petit Misère, chanson triste 
créée par Mme Dorgeval;

4o Le Chemin d’Amour, valse-Bos­
ton chantée par Mme De^ortie;

5o 70 et 75, chanson de foute créée 
par Dubuisson;

6o Premier Amour, valse brillante 
pour le piano;

7o Les Hésitations de Bébé, chan­
son pour les tout-petits;

8o Ces Allemands!! chronique d’ac­
tualité par Jean Pic.

9o La Fin d’un Patriote, conte dra­
matique de A. Faure;

Aussi' plusieurs articles instructifs 
et amusants, portraits et biographies 
d’artistes et la 3ème leçon du Nou­
veau Cours de Solfège. Un numéro, 5 
sous, par la poste, 6 sous. Abonne­
ment, un an, Canada, $1.50; Etats- 
Unis, $2.00. Adresse: Le “Passe- 
Temps”, 16 Craig Est, Montréal.

Catalogue de primes -envoyé gra­
tis. r.

—*-

EUCHRE
Les PP. du Très Saint Sacrement 

sont à organiser pour les 25 et 2ü 
novembre prochain, à la salle de 
l’Arsenal militaire, un grand euchre 
pour venir en aide à leurs six mai­
sons de Belgique dévastés par la 
guerre. Ils comptent que, malgré la 
dûreté des temps, leurs nombreux 
et dévoués amis vont s’employer 
avec empressement ô en assurer le 
succès. De beaux cadeaux seront 

néintre, il faut aussi lui reconnaître I offerts aux gagnants. r.

Bibliothèques à Sections
pour boudoir

COFFRES-FORTS-CLASSEURS
Nous avons 

de jolies bi­
bliothèques 

démontables, 
pouvant s'a­
dapter à tous 
les goûts et 
de tous les fi­
nis.

SPECIAL : 
Bibliothèque 
en chêne soli­
de compre­
nant 5 par­
ties, $11.75.

Excellente prolec- £j 
tien,léger déboursé

Hommes de tou­
te profession, ve­
nez voir nos cof­
fres - forts-clas­
seurs, qui peu­
vent s'adapter 
aux besoins de 
chacun de vous.

Demandez-nous notre voyageur ou 
téléphonez-nous :

MAIN 1948.

LANGEVIN st L'ARCHEVEQUE
Libraires-Impri meurs

8 et 10 rue Saint-Jacques

Lis PILULES MES
Préparation canadienne que toute femme 

canadienne devrait employer.
ELLES SONT BIEN PREPAREES — D’UNE EFFICACITE

RECONNUE—SE VENDENT A MEILLEUR MARCHE 
QUE NTMPORTE QUEL REMEDE ETRANGER

Les Guérisons dues aux Pilules Rouges sont nombreuses.
Nous en citons deux

Les médicaments sont des articles qui ne peuvent se mani­
puler à la légère, qui ne peuvent être préparés par des gâcheurs 
ou des enfants. La perfection des remèdes employés intéresse 
la sécurité du public. Des remèdes importés qui traînent dans 
les entrepôts depuis des années et qu’on raccole pour en bourrer 
les fournisseurs, faute de produits frais à offrir, des préparations 
étrangères fabriquées par des enfants, des ouvriers incapables, 
des traîneurs ou des gâte-métiers constituent un danger pour la 
sécurité publique.

Donc, quelle que soit la pression intéressée des détenteurs 
de remèdes importés allemands et autrichiens, les femmes cana­
diennes ne doivent les accepter à aucun prix, sinon elles s’expo­
sent aux plus grands dangers.

Les femmes de notre pays doivent avoir la raison et le pa­
triotisme de résister aux offres les plus alléchantes et de s’en tenir 
aux préparations canadiennes qui sont excellentes, qui sont régu­
lièrement faites, au fur et à mesure des débouchées, fabriquées 
par des ouvriers depuis longtemps au courant des règles et des 
secrets de la fabrication, sous la surveillance de chefs qui peu­
vent donner au travail l’attention requise et ne pas perdre de vue 
leurs hommes.

Enfin et surtout, les préparations canadiennes ont un avan­
tage considérable au point de vu du prix. Elles sont faites dans 
le pays, par des ouvriers canadiens, suivant des formules cana­
diennes et échappent ainsi aux taxes de guerre qui pèsent sur 
toutes les préparations étrangères, même si elles sont venues par 
voies neutres.

Les Pilules Rouges sont une préparation canadienne; elles 
sont meilleures, plus appropriées aux besoins de notre nationalité 
que les produits allemands; elles se vendent aussi à meilleur mar­
ché et pour toutes ces raisons nous en recommandons l’usage à 
toutes les femmes dont la santé chancelle. Les Pilules Rouges 
sont souveraines pour rendre aux femmes l’éiÿ'rgic, la force, la 
santé. Et que de preuves nous en avons! En voici deux:—

“J’avais fait usage des Pilules Rouges, il y a huit ans, alors 
que je souffrais beaucoup de douleurs internes, et elles m’avaient 
été très salutaires; j’avais été guérie. Plus tard, j’ai encore trouvé 
dans ce remède un grand soulagement pour des douleurs de rhu­
matisme et une faiblesse qui me tenait au lit bien des fois. Depuis 
quelques mois, je fais de nouveau usage des Pilules Rouges parce 
que j’ai de gros maux de tête, des bourdonnements d’oreilles qui 
m’empêchent de dormir. Bien des fois j’avais été obligée de me 
coucher, la tête me faisait tellement mal que j’avais peur de deve­
nir folle. Mais depuis que j’ai commencé à prendre des Pilules 
Rouges, je suis beaucoup mieux. Je puis travailler plus facile­
ment et je sens bien que cette fois encore les Pilules Rouges ne 
manqueront pas leur but, qu’elles me rendront la santé”. — Mme 
HENRIETTE ROBITAILLE, 467 rue Sociale, Woonsocket, R.-L

“A l’âge de treiz ans, ma petite fille était faible, bien ner­
veuse et maigre. Elle ne mangeait pas, se chagrinais pour peu et 
tous scs membres étaient agités. Ce dernier symptôme surtout 
m’inquiétait et je craignais qu’elle ne put en revenir. Je la fis 
traiter par un médecin sans voir son état s’améliorer. Comme 
les Pilules Rouges m’avaient toujours donné à moi-même la plus 
grande satisfaction, je lui en fis prendre. C’est ce qui lui alla le 
mieux. Elle acquit bien vite des forces, ses nerfs se calmèrent 
puis toute agitation disparut. Depuis deux ans que tout cela est 
fini et ma Jeanne est maintenant une jeune fille tout à fait bien 
portante’’. — Madame CARRIER, 15 rue Sainte-Marie, St. Johns- 
bury, Vt.

CONSULTATIONS GRATUITES. — Nous invitons toutes les 
femmes qui souffrent à venir consulter nos médecins spécialistes 
au No 271 rue Saint Denis, Montréal; elles seront l’objet d’une 
attention toute spéciale et les conseils et avis qu’elles recevront 
leur seront d’un immense avantage. Celles qui ne peuvent venir 
à la consultation sont priées de décrire parfaitement, par lettre, 
leur état ou, si elles le préfèrent, de nous demander un blanc; nos 
médecins leur diront ce qu’elles doivent faire pour se guérir. Ces 
consultations, soit verbales, soit par correspondance, sont STRIC­
TEMENT CONFIDENTIELLES et absolument GRATUITES.

AVIS IMPORTANT. — Les Pilules Rouges pour Femmes 
Pâles et Faibles sont en vente chez tous les marchands de remè­
des, au prix de 50c la boîte ou six boîtes pour $2-50; elles ne sont 
jamais vendues autrement qu’en boîtes contenant 50 pilules, 
jamais au cent; elles portent à un bout de chaque boîte la signa­
ture de la CIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE et un numéro 
de contrôle. Nous engageons notre nombreuse clientèle à refu­
ser toute SUBSTITUTION. Lorsque vous demandez les Pilules 
Rouges, n'acceptez jamais un autre produit que Ton vous recom­
manderait comme étant tout aussi bon. REFUSEZ CATEROGI- 
QUEMENT. Défiez-vous des COLPORTEURS, les PILULES 
ROUGES ne sont jamais vendues de porte en porte. Rappelez- 
vous que les PILULES ROQUES sont la grande SPECIALITE 
pour la femme, qui guérit tous les jours un grand nombre de 
personnes, ET QUI VOUS GUERIRA AUSSI.

Si vous ne pouvez vous procurer, dans votre localité, les vé­
ritables PILULES ROUGES pour Femmes Pâles et Faibles, ECRI- 
VEZ-NOUS, nous vous les ferons parvenir FRANCO.

Adressez toute correspondance : COMPAGNIE CHIMIQUE 
FRANCO-AMERICAINE! (Limitée), 274 rue Saint-Denis, Mont­
réal.

MOUTON 
de PERSE
Ma n ten u x de la 

plus haute qualité. 
Valeur spéciale, 45 
pouces de longueur, 
régulier JM00 pour

$275
Nos 30 années d’ex­

périence et notre ré­
putation sont la 
meilleure. garantie 
possible.

0. Normandln
257 STE CATHE­

RINE OUEST. 
Etablie en 1884

-NOUS GARANTISSONS- - - - -
de remettre à neuf vos manteaux usagés 

d * après les styles que vous aurez choisi.

Téléphonez à Main 7819 et nous enverrons 
chercher vos fourrures — 20 ans d’expérience 
dans cette spécialité. Satisfaction garantie. 
Prix très modérés.

Spécialité : MOUTON DE PERSE.
Aussi: Confection de toutes sortes de four­
rures sur commande.

HÏÏÏI ÏCM P rW Autrefois de la maison Cbas . JULÜ1H Ot Lits., Desjardirs & Cie.

96 RUE STE-CATHERINE OUEST, près de la rue Si-Urbain.

ATTITUDE DU NOUVEAU 
CABINET ITALIEN

(Service de U Presac Asaod*»)

Washington, 6. — L’ambassade 
italienne à Washington exprime 
l’opinion que le nouveau cabinet 
italien va probablement continuer

la politique de neutralité de l’an­
cien cabinet; car la nomination du 
baron Sidney Sonnino au poste de 
ministre des affaires étrangères 
ainsi que celle de ses collègues si­
gnifient que lo gouvernement en­
tend s’occuper avant tout de* in­
térêts de ITtalic.
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Chronique
Dans les ambulances militaires.

Souffrances et '' '
“Nous venons d’avoir sur les 

bords d’une rivière, qui deviendra 
rélèbre quand il sera permis d’en 
donner le nom, une incessante ba-j 
taille de 15 jours. Les troupes com­
battantes se relayaient constam- 
inerit dans les tranchées; certains | 
régiments y ont passé cinq jours 
de suite, les hommes y faisant lei 
coup de feu, y recevant les obus, y | 
manqeant, y dormant pliés en deux 
quand le feu se calmait, prêts à re 
prendre le fusil dés qu’une attaque 
fdlemande se produisait, de jour ou 
de nuit, ou des qu’un ordre de nos 
généraux les faisait eux-mêmes re­
prendre l’attaque. On n’avait pas le 
temps d'enterrer les morts, et 
quand les Allemands s’étant enfin 
retirés, nous avons traversé d’un 
bout à l’autre le champ de bataille, 
nous avons vu le plateau tout cou­
vert de cadavres, tombés çà et là 
pu lignes'comme des épis et qui n’é­
taient pas inhumés depuis la quin­
tal ne.

Quant aux blessés, beaucoup ont 
dû rester deux jours et trois nuits 
au lieu où ils étaient tombés, en at 
tendant qu’on pftt les relever, j 
Quand je leur demandais s’ils! 
avaient souffert du froid pendant j 
ces nuits terribles, plusieurs me ré-j 
pondaient: “Non, nos camarades 
jetaient sur nous du foin pour nous 
tenir chauds.” Mais d’autres n’a­
vaient rien, leur pansement indivi­
duel ne suffisait pas aux plaies mul­
tiples dont ils étaient couverts. Ces 
plaies se gangrenaient, et dans quel 
liorrible, état nous les trouvions! 11 
v a eu là des souffrances inouïes, 
vous comprenez qu’il fallut organi­
ser souvent plus d’un convoi par 
jour pouf les prendre et les porter 
aux ambulances, et les convois du 
jour ayant été reconnus funestes, 
comme pouvant déceler à l’ennemi 
nos positions, on les remplaça bien­
tôt par des convois de nuit. Plus 
d’une fois, nous avons eu à travail­
ler, de six heures du soir à quatre 
heures du matin. Mais que de bon 
travail pour les âmes on a occasion 
de faire pendant ces nuits émou­
vantes! D’ailleurs, mon collègue et 
moi, nous nous étions partagé la be­
sogne, l’un prenait une nuit, l’autre 
la nuit suivante, et nous avons pu 
résister à la fatigue. A la 31èmc di­
vision, mon collègue est M. l’abbé 
Birot, le vicaire général d’Abbi: il 
est d’un zèle infatigable.

Mercredi, ‘J septembre, je partais 
h six heures du soir avec un jeune 
major pour les postes de secours si­
tués dans la forêt où nos régiments 
Étaient retranchés. On n’avait pas 
pu nous indiquer remplacement 
avec précision. Suivis de nos voitu­
res, nous arrivons, la nuit déjà tom­
bée, à la lisière des bois. Le ciel, 
très pirr les jours précédents, était 
couvert ; on sentait qu’un orage al­
lait éclater. A quelques feux de bi­
vouac, très rares, allumés prudem­
ment dans les bois, nous décou­
vrons le premier poste de secours. 
Une vingtaine de blessés sont éten­
dus là. Mais il faut d’abord aller 
prendre ceux qui, en bien plus 
grand nombre se trouvent, nous 
dit-on, dans une ferme lointaine si­
tuée plus près des lignes ennemies. 
Nous repartons et nous faisons rou­
te dans une obscurité qui va en s’é- 
paisissant de minute en minute.

Au loin dans la plaine, on aperçut 
Scs incendies de villages entiers. 
Bientôt l’orage éclate, la pluie tombe 
k torrents, d'immense éclairs illumi- 
jent tout à coup forêts et plaines 
puis nous laissent replongés dans les 
ténèbres, tandis que d’autres petits 
Éclairs, des points de feu instantanés 
Bous signalent les canons qui tirent 
pu les obus qui éclatent, le bruit de 
la mitraille alterne avec le roulement 
Ju tonnerre, et c’est en traversant 
Jes ruisseaux de boue que nous arri- 
rons à la ferme indiquée.

Dans une longue et large étable, 
les blessés sont étendus en deux ran- 
{écs sur la paille: à l’extrémité, un 
lieutenant, mort de ses blessures de­
puis le matin; à côté, des gens qui 
Igonisent, blessés à la tête ou au ven­
tre. J’administre en hâte les plus 
ticnacés, puis, quand un éclair me 
permet de voir où porter mes pas, je 
parcours les rangs des autres et cail­
le avec chacun d'eux, en attendant 
ïu’on l’emporte sur une de nos voi­
lures. Je venais de confesser un 
homme qui avait, si j’ai bon souve- 
pir, le pied dérhiré par un obus ou 
par un balle explosif (car plusieurs 
n’ont parlé des balles explosifs em­
ployées contre eux par les Alle- 
inaUds) quand à côté un autre m’ap­
pelle : “Monsieur l’aumônier, don- 
»ez-moi l’absolution”. —J'arrive : 
‘Bien volontiers. Qu’as-tu, mon 
prave?” —“Voyez, j’ai la cuisse cas- 
lée par un obus. Mais il faut que je 
rous dise comment j'ai été porté ici. 
Ü’est par un de nos camarades, un 
loldat qui est our écomme vous. Ce- 
ui-là, c’est un homme incomparable, 
(i vous saviez comme il est dévoué 
tour nous. Pour nous rendre service,
1 passerait à travers une pluie d 
Pâlies, sans avoir l’air de s’en apor- 
tevoir. Tenez, quand après m’avoir 
muvé, il m’a déposé ici, je l’ai cm- 
Prassé” —“Où est-il?” —‘‘11 est re- 
lourné à la I gné de feu”. —“Coui­
nent s’appellc-t-il?” “Il s’appelle 
le Gironde”. Et voici qu'à ce nom 
le Gironde, les voisins s'exclament à 
eur tour. —AhI de Gironde. Ah! 
Selul-là. c’est un homme, non c’est 
dus qu’un homme, c’est un héros.

/ in voilà un brave I et puis, comme il

est dévoué! Jamais one ne saura, M. 
l’aumônier, tout ce qu’il a fait pour 
nous. —“Dites-inoi son bataillon, 
sa compagnie. Il faudra que je le 
trouve, c’est justement un de mes 
amis”. —“M. l’aumônier, il est du 
premier bataillon, Sème compagnie”. 
—“Bien!” —“Mais d’autres blessés 
avaient besoin de moi: il faut que 
je les voie à le.ur tour. Enfin le ma­
jor qui commandait le convoi vient 
m’avertir que tous les blessés de la 
ferme sont maintenant enfin char­
gés dans les voitures. Nous repartons 
a travers l’ouragan qui fait rage, tou­
jours accompagnés par les bruits et 
les feux du ciel. Je ne crois pas que 
j aie jamais assisté à plus sinistre 
spectacle.

Vers une heure après minuit, nous 
arrivons à l’ambulance, on y déchar­
ge notre convoi. Mais il faut reve­
nir chercher les autres qu’on avait 
laissés à l’entrée de la forêt.

Les malheureux! dans quel état 
doivent-ils se trouver après un tel 
orage! En traversant, pour nous ren­
dre au point où nous avions dû les 
laisser, une bourgade évacuée par 
quelques jours plus tôt, nous appre­
nons qu’ils se trouvent là, dans une 
grange. Fuyant la pluie torrentielle, 
les plus valides avaient marché jus­
qu'à la bourgade, les autres avaient 
été portés par les infirmiers.

La grange était en pleine obscuri­
té. Quand nos lanternes y projet­
tent leurs lumières, nous voyons un 
spectacle lamentable. Plusieurs de 
ces blessés ne sont plus que des dé­
bris humains. Ils grelottent sous 
leurs capottes mouillées ou sous des 
couvertures toutes trempées. J’en 
ai administré plusieurs qui me pa­
raissent plus menacés. Nous les 
chargeons sur nos voitures et nous 
rentrons à l’ambulance vers 4 heu­
res du matin. Là j’en eus encore 
pour une heure à exercer mon mi­
nistère : confession, extrême-onc­
tion. A cinq heures, je pus aller 
me coucher. Quant au jeune ma­
jor. cette nuit l’avait tellement fa­
tigué qu’il en est tombé malade et 
qu’on a dû l’évacuer sur les servi­
ces de l’arrière.

Le surlendemain, après une der­
nière nuit de bataille plus formi­
dable que les précédentes — celle 
où mon collègue, M. Birot, en en­
trant dans la bourgade où était 
envoyé le convoi, exerça son minis­
tère pendant deux heures sous une 
pluie d'obus — on apprend enfin 
que les Allemands se sont retirés. 
Dans l’après-midi, on nous envoie 
recueillir les blessés déposés dans 
un village voisin. Depuis quinze 
jours que j’v suis allé pour la pre­
mière fois, il a subi plusieurs bom­
bardements, ce n'est plus qu’un 
amas de ruines. Mais cette fois, tes 
ruines sont paisibles, et ce que 
nous y trouvons, ce ne sont pas des 
blessés, mais des malades: un ca­
pitaine, (leux lieutenants, un ser­
gent-major, qui ayant passé les nuits 
précédentes dans les tranchées sous 
les pluies affreuses avec de l’eau 
jusqu’à mi-corps, sont tout perclus, 
et ont besoin d’un bon_ lit pour y 
uasser la nuit. — Qu’allons-nous 
trouver, à l'ambulance, M. l’aumô­
nier?. .. si nous avions un lit! — 
Hé'asî messieurs, vous no trouverez 
pour vous coucher que la paille mu- 
terre. Pour trouver un lit, il fau­
dra attendre qu’on vous transporte 
demain à l’hôpital d’évacuation. Et 
chemin faisant, dans la voiture, 
nous causons:

"Tiens, mon lieutenant, vous êtes 
du fUcme. De quel bataillon?” — 
“Du 1er”. — “Alors, vous connais­
sez le soldat de Gironde?” — "Si je | 
le connais! Il vienl dYtrc promu I 
caporal, il sera bientôt sergent. 
AhI celui-là, c’est un brave entre] 
les braves. Vous le connaissez, M. 
l’aumônier?” — “Mais oui, mou ! 
lieutenant. Vous savez qu’il est pvè-; 
tre: il esl Jésuite comme moi, et il 
a dû partir pour l’armée le lende­
main de son ordination”. — “Oui, 
j’ai même su «pie se trouvant dans 
une de vos maisons de Belgique où 
il avait été ordonné, il lui avait 
fallu, pour revenir en France, pren­
dre le sac, faire une partie de la 
route à pied. De Gironde! en voilà 
un dont l’exemple suffit à remonter 
le moral de ses camarades. Je n’ai 
jamais vu un homme comme eoiui- 
là. Le connaissez-vous, mon capi­
taine? dit-il en se retournant vers 
l'autre malade.” ~ “Non. je ne suis 
pas de votre bataillon.” — “Eh bien, 
il faut que vous sachiez ce qu'il est. 
Tenez! l’autre nuit, un soldat vient 
dire à notre capitaine à nous qu’on 
n’entend plus rien dans le petit bois 
où s’étaient retranchés les Alle­
mands. L’ont-ils évacué ? l’occu­
pent-ils encore? c’est une position 
qui a été trop disputée pour que 
nous ne l’occupions pas aussitôt, s’il 
y a moyen. Quels sont les hommes 
de bonne volonté qui voudraient 
aller faire de ce côté-là une pa­
trouille de reconnaissance? Y aller 
c’était, semblait-il, aller à la mort. 
Un seul homme se présente, c’était 
de Gironde. — Eh bien! dit-il, j'irai 
seul, mon capitaine. Et seul, danl 
la nuit profonde, il va reconnaître 
le petit bois constate que les Alle­
mands l’ont évacué et nous rapporte 
comme preuve des objets que les 
Français y avaient laissés quand ils 
s’étaient repliés, la veille, devant 
l’attaque ennemie. Vous savez ça 
c'était du courage ou je ne m’y con­
nais pas. Ah! de Gironde! ses of­
ficiers. ses camarades n’ont qu’une 
voix pour faire son élogeI”

Tandis que nous causions, la nuit 
était tombée ; nous traversions un 
village où des feux de bivouac nous

signalaient des cantonnements. Des 
soldats s’approchent. “De quel ré­
giment êtes-vous ?” — “Du 81e.” — 
“Quel bataillon ?” — “Le 1er.” — 
Justement celui auquel appartient 
de Gironde 1 Je prie le major de 
consentir à faire arrêter cinq mi­
nutes le convoi, je demande où est 
cantonnée la 3e compagnie, et cou­
rant dans la nuit à travers la boue 
et les tas de fumier qui encom­
braient la ruelle, j’arrive jusqu’à 
une grange où étaient massés des 
hommes qui, revenus de la ligne de 
feu, se reposaient en faisant la sou­
pe, et allaient pouvoir enfin passer 
une nuit, non plus dans la tranchée 
inondée, mais sur la paille et sous 
un toit ! Les délices de Capoue, 
quoi ! — “De Gironde est-il ici ?” 
— “Hé I de Gitronde ! Hé ! caporal 
de Gironde, un aumônier qui t’ap- 
pelle.” — Je vois arriver un homme 
jeune, figure pâle et maigre, barbe 
noire naissante. Je me nomme. — 
“Ah ! mon Père, me dit-il, j’étais à 
côté de vous au banquet de la Jeu­
nesse Catholique, il y a douze à 
quinze ans, à la rue des SS. Pères, 
vous le rappelezvous ?” — “Et de­
puis, nous ne nous sommes plus vus, 
lui dis-je, mais nous sommes main­
tenant de la même famille. — Avez- 
vous jiii dire votre première messe 
au lendemain de votre ord nation ? 
on me dit que ceux d’Engliien ont 
dû partir sans la dire.” — “Pas 
tous ; pour moi, j’ai pu dire la mes­
se deux ou trois fois depuis le com­
mencement de la campagne.” —- “Eh 
bien ! sachez que j’ai une chapelle 
dans ma cantine ; et tout ce qu’il 
faut pour célébrer,” lui dis-je. Je 
suis cantonné dans une village à 
une heure d’ici. Nous tâcherons de 
nous revoir et de nous entendre un 
peu plus à loisir. Qu’il est bon se 
revoir ainsi entre frères, etdansde 
telles circonstances ! — Et nous ser­
rant la main avec effusion, nous 
nous quittons, je regagne en courant 
mon convoi.

Le soir, au village où se trouvait 
notre ambulance, on dépose les of­
ficiers malades entre les mains des 
majors qui devaient les soigner. Je 
vais dîner, puis m’armant d’une lan­
terne, à travers la nuit noire et pa­
taugeant dans la boue, je cherche 
s’il reste dans telle ou telle maison 
quelque Ht. J’arrive â en trouver, 
j’obtiens du major-chef de l’ambu­
lance la permission d’y faire cou­
cher les malades pour lesquels H 
n avait, lui, que la paille habituelle ; 
et je retourne les prendre devant le 
feu, où ils essayaient de réchauffer 
leurs vêtements trempés et leurs 
membres endoloris. — “Vous allez 
pouvoir, vous et le sergent-major, 
vous déshabiller (ô bonheur !) et 
vous étendre dans des lits (ô résur­
rection !)” — Ils me suivent, guidés 
par ma lanterne, jusqu’aux maisons 
hospitalières, je laisse le canitain-e 
dans la meilleure, je conduis le lieu­
tenant et le sergent dans l’autre. Ar­
rivé là le lieutenant me dit : “A 
quelle heure les messes demain di­
manche ? Car, vous savez, je vais â 
la messe. Ce n’est pas comme le ca­
pitaine devant qui j’ai eu besoin de 
raconter la belle conduite du capo­
ral de Gironde ; celui-là est franc- 
maçon enragé !" “Raison de plus 
pour que je me félicite de lui avoir 
trouvé un bon lit !” ré pondis-je. en 
serrant la main de l’excellent lieu­
tenant. Le lendemain, comme nous 
traversions un bourg abandonné 
par les Allemands, à la suite des 
troupes qui les poursuivaient, je 
retrouve le capitaine, la veittie, tout 
perclus et marchant à peine. H vient 
à moi, tout souriant, le brave franc- 
maçon, et me serre la main avec re­
connaissance. Le lil que je lui avais 
trouvé l’avait guéri en une nuit et il 
retournait commander ses hommes.

Depuis tors, j’ai revu plusieurs 
foiis notre ami de Gironde. Nous 
avons pu nous confesser l'un à l’au­
tre, dire la messe au même autel ; 
son capitaine et les sergents de sa 
compagnie ont voulu y assister. Le 
même jour, me trouvant dans une 
ville récemment évacuée par les Al­
lemands, j’entre dans un magasin 
pour faire quelques emplettes. Mon 
compagnon me présente un major 
qui avait été fait prisonnier par les 
Alleniands et que leur fuite avait dé­
livré. “Mais, me dit ce major, 
nous ( liens l'an dernier ensemble 
au pè'erinage de IW.C.J.F à Borne ! 
Vous êtes bien le P. X... ?” 
“Oui.” — “Et moi, le docteur Périer, 
président de la l’A. G. J. F. dans 
l'Aveyron." Nouvelles effusions. 
Nouvelles joies. V ve la France et 
vivo l'A G. J. F. “Je vais l'écrire au 
P. Gorbillé," lui dis-je. Et voici ! 
Nous nous recommandons aux priè­
res de l'Aumônier général.

Après quinze jours de cantonne­
ment dans de malheureux villages 
dévastés, pil és, dénués de tout, et 
d'intense travail nocturne, nous 
n«us trouvons maintenant dans une 
vl'Me récemment délivrée des Alle­
mands : les habitants nous accueil­
lent à bras ouverts et nous entou­
rent de soins. J’y suis arrivé après 
une nuit entière de faligne, de faim 
et de courtes marches alternant avec 
d’intcrmica,blés attentes dans ta nuit 
et le froid. Maintenant, c’est le re­
pos, l'abondance et le luxe. Mais 
combien de temps cetn durera t-il ? 
Nous nous ennuyons dans celte 
abondance et nous voudrions bien 
reprendre la vie de campagne, où 
l’on trouve tant de bien à faire aux 
âmes. Demandez pour nous au Bon 
Dieu qu'il veuille bien nous utiliser 
à nouveau.

grande guerre
BULLETIN

Le Kaiser a voulu distraire les 
prisonniers que tantôt l’on montre 
comme des bêtes curieuses (au 
prix modeste de vingt pfennigs), 
tantôt l’on fait travailler comme 
des forçats. Un journal est publié 
à leur intention, le “Bulletin pour 
les prisonniers français en Alle­
magne”. Ge “Bulletin” paraîtra 
deux fois par semaine. Il leur ap­
portera les nouvelles de la guerre, 
arrangées, naturellement, à la sau­
ce allemande.

Ge que peuvent être ces nouvel­
les, on l’imagine aisément, et, du 
reste, les échantillons de l’imagina­
tion germaine ne nous manquaient 
pas, dès avant le “Bulletin pour les 
prisonniers”. L’agence Wolff a 
conquis, en cet art d’accommoder 
les restes de défaites en triomphes, 
une gloire perdurable. C’est ren­
seigné par elle qu’un soldat alle­
mand écrivait à un de scs amis 
suisses :

“J’ai appris avec peine ie bom­
bardement de Genève par les 
Français. Les quais et le Kursaal 
existent-ils toujours? Nous allons 
sous peu rejoinure notre armée à 
Paris, où l’entrée a été triomphale. 
Nous avons appris aussi le bom­
bardement du Palais Bourbon et de 
l’Elysée, et la fuite de Poincaré. 
On ne dit pas où il esl, mais nous 
savons qu’il est en Amérique.”

G’est, évidemment, par scrupule 
de neutralité, que les Américains 
n’ont pas fait un plus bruyant ac­
cueil au président fugitif!

Une Allemande mariée à un An­
glais et habitant Londres recevait 
de son père, resté à Beriin, cette 
lettre attristée:

“ Londres doit être dans un état 
affreux. Quand je pense aux mois 
agréables que nous avons passés 
dans cette belle ville, il y a deux 
ans, je me demande dans quel état 
elle peut être maintenant qu’elle est 
à moitié brûlée et que des Zeppe­
lins ta survolent sans cesse.
, “ J’espère que vous êtes saine et 
sauve... La guerre finira d’ailleurs 
prochainement, puisque l’Angleterre 
ne peut plus trouver d’argent pour 
lu continuer. ”

Le “ Bulletin ” publie-t-il l’allo­
cution de Guillaume II à ses trou­
pes, telle que le fait connaître une 
lettre du maire de Weimar ? L’Em­
pereur “ qui ne ment jamais ”, 
pomme en étaient persuadés tous 
ses hommes, déclarait solennelle­
ment :

“ Jeunes gens, avant que tombent 
les feuilles, nous serons tous ren­
trés dans notre chère patrie... ”

C’était l'époque d'orgueilleuse 
confiance où le Kaiser invitait son 
haut état major à dîner à Paris, où 
le vieux maréchal vn)i Hasseler 
s’engageait à s’ouvrir le ventre à la 
mode japonaise si l’armée alle­
mande n’entrait pas à Paris avant 
Je 15 août, où rambassadeur alle­
mand, dont M. Clémenceau cite les 
propos, disait à un de ses amis amé­
ricains :

—Nous n’avons pas de préten­
tions exorbitantes : toutes les colo­
nies françaises, un quart de la 
France avec Paris, dix milliards 
d’indemnité et quelques autres pe­
tites choses (on en a vu le détail 
plus haut) nous satisferont.

Les feuilles tombent sur la terre 
inquiète de TAllemagne comme sur 
le sol de France insulté par l’enne­
mi. Les jeunes gens auxquels le Kai­
ser faisait cette encourageante pro­
messe ne sont pas revenus. Ils sont 
tombés sur les routes de Belgique 
et de France où voltigent les feuil­
les mortes ; ou bien ils sont enter­
rés vivants dans ces tranchées que 
bal la mitraille, que la faim et ie 
découragement tiabitent et dont ils 
préfèrent parfois s'élancer pour 
mourir tout de suite, comme le 
journal trouvé sur l’un d’eux nous 
l’apprend.

Si, du moins, les lettres de grati­
tude, publiées par le “ Bulletin ”, 
de prisonniers français, qui se dé­
clarent bien traités, étaient moins 
•mensongères que les nouvelles de 
victoires et les promesses du Kai­
ser

La Gazette de France ”,)

UN DUEL DANS
__ LES AIRS

LETTRE A L’“ECHO DE PARIS”

A 8 heures, ce matin, parait, sur 
le château où nous sommes instal­
lés en ambulance immobilisée, un 
biplan allemand.

A 10 heures 5, arrivant des lignes 
1 françaises, un biplan Voisin. L'Alle­
mand est à 1,500 mètres environ. Le 
Français fonce droit sur l’Alle­
mand, se maintenant un peu plus 
haut que lui. Du bord français par­
tent des coups de mitrailleuses : 
ta-ta-ta-ta... ta... ta... L’Alle­
mand passe sous le Français, et es­
saie de filer vers ses lignes, vers le 
nord ; le Français, gardant sa hau­
teur, se retourne en un cercle d’un 
très petit royan, gagne de vitesse 
l’Allemand, le surpasse, le dépasse, 
se retourne et revient sur l’Alle­
mand, qu’il tirai’le en le surplanant 
toujours. L'Allemand exécute quel­
ques cercles dans l’air, en fuyant 

i le Français. 1.’Allemand se défend.
; nous entendons quelques coups 
d'une arme de plus gros calibre 
qu’une mitrailleuse ; les adversai- 

, res tournent toujours dans l'air en 
se cabrant. L'Allemand perd un peu 
de hauteur, essaie de se re’ever, de 

I reprendre le nord ; la mitrailleuse 
| tire de plus en plus vite : ta-ta In- 
, ta. .. ta... ta-ta-ta-ta ; puis, c'est à 
I toute vitesse que tire la mitrailleu- 
; se française, un grésillement de sel 
; dans le feu... L'Allemand perd sa 
I hauteur et subitement fait un court 
cercle et revient sur le biplan 
français. La mitrailleuse crépite 
encore ; l’Aviatik tangue trois fois, 
pique du nez et s’abat en spirale, 
la queue vers le ciel.

LEURS GLOIRES
Après Goethe, le grand homme 

dont les Allemands abusent le plus, 
c’est Beethoven. Or, Beethoven n’é­
tait pas Allemand, il était Belge. M. 
de Nolhac établit sa généalogie.

Les Van Beethoven étaient origi­
naires des environs de Louvain, où 
leur nom figure, dès le seizième siè­
cle, sur les registres de plusieurs 
paroisses.

En 1G50, un Van Beethoven s’éta­
blit à Anvers. Son fils Guillaume 
épousa une bourgeoise d’Anvers, Ca­
therine Grandjean. Le fils de Guil­
laume, Henri, était Tiourgeois d’An­
vers et habitait la rue Neuve,

Un des douze enfants d'Henri, 
Louis Van Beethoven, était musicien; 
il vécut à Gund quelques années, at­
taché, croit-on, à un maître de chant, 
et revint à Louvain, berceau de sa 
famille. Il était chantre à l’église 
Saint-Pierre, que viennent de détrui­
re les Allemands...

Plus tard il devint maître de cha­
pelle de l’électeur archevêque de Co­
logne. Son fils Jean, ténor de la cha­
pelle électorale, épousa Madeleine 
Kevcrich, fille d’un des cuisiniers 
de l’électeur. Leur second enfant 
sera ie musicien illustre.

Flamand, et de mère moseliane, 
Louis Van Beethoven n’appartient 
pas plus aux Allemands que Rem­
brandt ou Shakespeare, qu’ils ont 
voulu s’annexer aussi.

* * »

Mais il y a Wagner, auquel notre 
snobisme avait fait une gloire si ko- 
lossale. Combien il sera dur de l’a­
bandonner aux gens qui, à la fin, 
comprenaient tous ses sublimités, ou 
du moins en auraient juré! bien que 
Saint Saëns assure que quand la mu­
sique wagnérienne ne s’applique pas 
au texte allemand pour lequel elle fut 
écrite, elle n’a plus aucun sens.

Je pense qu’il faudra renoncer 
pourtant à entendre encore à l’Opéra 
avec entr’acte d’une heure pour dî­
ner, les oeuvres de l’auteur du “Siège ! 
de Paris”. M. Jean Richepin racon­
te une amusante anecdote où semble 
apparaître la définitive opinion fran- j 
ç.aise sur Wagner :

“Les Allemands chargeaient (une 
fois n’est pas coutume) à la baïon­
nette. Ils arrivaient par gros tas,sur 
une de nos compagnies, en poussant 
(dit la lettre qui raconte la chose) 
des mugissements, horrifiques, des 
“vorwarets” que soutenaient les fi­
fres et les tambours. Et cela faisait 
un charivari de tous les diables ! 
Alors, un bon garçon de sergent, à la 
voix de tonnerre, enleva notre com­
pagnie dans une contre-charge victo­
rieuse, en hurlant aux groins des Bo­
ches, plus fort que tout leur orches­
tre :

“—Ta gueule, eh! Wagner !”
George de CELL

LE DEVOUEMENT
DES HUMBLES

Une vieille femme du peuple pas 
riche, à coup sûr, se présente à la 
mairie de Saint-Servan, portant 
deux couvertures, une toute neuve, 
l’autre usagée, qu’elle vient mettre à 
la disposition de l’autorité pour les 
blessés militaires.

C’est tout ce que j’ai, dit-elle ; les 
voilà !

Et, comme l’employé chargé de 
recueillir les offrandes lui fait re­
marquer qu’on se contentera d’une 
de ses couvertures, la vieille lui ré­
pond :

—Dans ce cas, prenez la bonne ! 
— (L,’Echo de Paris.)
UN CURE ^CAPITAINE

Les Débats publient une jolie let­
tre envoyée à M. l’abbé Louis Ballu, 
curé de Parnay, par un de ses amis 
qui est au front.

G’est le récit d’une messe dite sur 
la ligne de feu.

“Cette messe fut dite... par no­
tre capitaine (officier de reserve), 
qui, sur le bleu et rouge uniforme, 
avait passé les ornements sacerdo* 
taux ; l’or des galons se mêlait aux 
ors divins.”

A l’éllévation : “Spectacle inou­
bliable quand, devant toutes ces fê­
tes inclinées, la chasuble décou­
vrant les éperons, l'officier donna 
la bénédiction 1”

Une lettre de
Pierre Mille

M. Paul Vergnet cite dans la “Li­
bre Parole” une lettre, déjà ancienne 
de quelques jours adressée par notre 
confrère du “Temps”, M. Pierre Mille 
à l’illustre et regretté Albert de 
Mun :

“Un protestant convaincu de nies 
amis me disaient, l’autre jour: — 
Depuis le début de la guerre, le tem­
ple ne me suffit plus. Seules, les égli­
ses catholiques satisfont le besoin 
d’enthousiasme et d’amour qui me 
gonfle le coeur et l’étreint tout à 
la fois. Je sens qu’il n’y a “que 
là” que je me sens en communion 
avec ma patrie.

“Cela m’a donné à réfléchir. Ce 
qu’avait fait ce protestant, ie cclho- 
lique désaffecté que je suis t’a fait 
à son tour, et bien souvent. Si ceux 
contre qui quelques égarés préten­
dent que doit s’être faite révolu­
tion de la France depuis cent cin­
quante ans donnent leur vie pour 
cette France-Ià, ne dois-je pas leur 
require cet hommage ? Que je sois 
un fils de la Révolution, c’est bien 
possible. Mais j’ai aussi quarante 
générations d’ancêtres catholiques 
en moi : ce protestant avait raison. 
Et combien pensent et agissent com­
me lui et moi aujourd’hui ? ”

LES FAMILLES
NOMBREUSES

La famille Radian, de Parâmé, se 
compose de dix-huit enfants dont 
dix fils sont sous les drapeaux.

La famille Radelet, de Sedan, a 
sept enfants: Henri, au 45e territo­
rial; Emile était â Longwy (sans 
nouvelles) ; Paul, sur la ligne de 
feu; Charles, missionnaire des Mis­
sions étrangères, mobilisé au Ton­
kin; Joséphine, infirmière volon­
taire, hôpital à Reims, depuis le dé­
but de la guerre; Maria, religieuse 
à «'Enfant-Jésus, à Reims, depuis le 
début de la guerre: Jules, classe 
1913, en campagne tout le mois 
d’août, nommé caporal sur le champ 
de bataille.

$5
comptant 
et c’est à

VOUS
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6RAFONOLA “COLOMBIA”
ECLIPSE

Vous avez là une rare occasion de vous procurer un beau Gra- 
fonola et de vous assurer un choix de bons records sans trop obérer 
votre bourse. Vous pairez la différence avec $1.00 par semaine ou 
plus.

Vous vous en servez tout en le payant
Naturellement, si vous préférez un des Grafonolas Cabinet les 

plus à la mode, le “Patricia” Columbia rencontrera à peu près vos 
goûts. Et vous pouvez acheter un “Patricia” aux mêmes condi­
tions.

Il vous faut certainement quelque genre d’instrument—et vous 
ne sauriez mieux taire que d’achetr un Grafonola Columbia.

Le Grafonola Columbia a le son le plus naturel, le plus clair 
et le plus riche qu’on puisse désirer, est d’une construction des plus 
parfaites et des plus durables, et est l’instrument paraissant le 
mieux qu’il y ait sur le marché.

Venez Pentendre jouer aujourd’hui.

Notre nouveau magasin: 202 Ste-Catherine Est
VOUS LE TROUVEREZ UN AGREABLE 

ENDROIT POUR ACHETER. TEL. EST 353»

CANADIAN GRAPH0PH0NE C0.,
Dépositaires des Columbia pour la Province de Québec.

202 RUE SAINTE-CATHERINE EST, près Sanguinet.

CLOCHES D’EGLISES DE LA CELEBRE FONDERIE

Les fils de George Paccard successeurs 
FONDEURS DE LA SAV OYARDE, 43,365 LBS.
Plus de 700 cloches sont placées au Canada. Garantie de 10 ans 

Parfaite Harmonie. Sans retouche après la coulée

EMILE MORRISSETTE,2û, Représentant Général
*21)3 et a&Uo nie Lafourelle OnAfio/»Z. O. TOURANGEAU, a» iwh.i a,, montoSÎ

Machine pour carillonner brevetée, Coussinets à secteurs mobiles, Battants Retro-I.anriU 
EXAMEN DES CLOCHES SUR DEMANDE. Aussi cloches d’occasions à très bas prix. DEMANDEZ NO­
TRE CATALOGUE. J *

Messieurs les Membres du Clergé sont spécialement invités à venir visiter nos entrepôt)! de Québec
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LE COMBAT NAVAL 
AU LARGE DU CHIU

Le “ Good Hope ” a pris feu et coulé, dit l'A­
mirauté — Le “ Monmouth *’ a pris feu éga­
lement mais il a dû se jeter à la côte — Les 
avaries du “ Glasgow ” sont légères

Londres, 7.—C’est le croiseur an­
glais “ Good Hope ”, portant le pa­
villon du contre-amiral Sir Chris­
topher Cradock, qui fut coulé, di­
manche dernier, par les obus des 
vaisseaux de guerre allemands, au 
cours de la bataille navale engagée 
au large de la côte du Chili. Le 
croiseur anglais “ Monmouth ”, que 
l’on prétend avoir été détruit, est 
peut-être le vaisseau actuellement 
échoué sur la côte. Autant qu’on 
peut en juger, aucun des hommes 
d’équipage du “ Good Hope ” n’a 
survécu au désastre.

Ces nouvelles ont été transmises 
au peuple, hier après-midi, par 
l’Amirauté, juste au moment où l’on 
commençait à croire que les nou­
velles de la victoire allemande 
«valent été exagérées.

I/unique satisfaction qui reste au 
peuple anglais est d’avoir appris 
que sa petite flotte du Pacifique s’é­
tait battue jusqu’au dernier boulet 
contre un ennemi beaucoup plus 
fort en nombre.

Le contre-amiral Cradock est res­
té fidèle à sa réputation d’être l’un 
des partisans de cette école navale 
qui prétendait que l’ennemi devait 
être attaqué quelle que fût sa su­
périorité numérique. D’après l’Ami­
rauté, c’est lui, qui, le premier, pro­
voqua l’engagement, quand l’esca­
dre allemande paraissait plutôt por­
tée à ne pas livrer bataille. Ce n’est 
que lorsqu’ils eurent reconnu leur 
supériorité sur les forces ennemies 
qu’ils se décidèrent à livrer l’enga­
gement.

Le contre-amiral Sir Christopher 
Cradock commandait la flotte an­
glaise dans les eaux mexicaines au 
temps où les vaisseaux américai is 
occupèrent Vera-Cruz. Il était âgé 
de 52 ans.

Sir Christopher eut une carrière 
distinguée, reçut maintes décora­
tions et nombre de titres honorifi­
ques. Au cours de la campagne du 
Soudan, en 1911, il servit dans l’ar­
mée anglaise et fit aussi la campa­
gne de Chine en 1900. Le courage 
qu’il déploya à Taku contribua à sa 
promotion. De 1894 à 1896, Sir 
Christopher commanda le yacht 
royal. Il fut nommé aide de camp 
du roi en 1909 et contre-amiral en 
1910.

Le rapport de l’Amirauté dit

qu’il est probable que le croiseur 
ang’ais “ Monmouth ”, qu’on pre­
tend avoir été coulé par les Alle­
mands, a été échoué sur la rive. Le 
croiseur “ Canopus ”, ajoute-t-il, ne 
se trouvait pas sur les lieux au mo­
ment du combat.
LA DECLARATION DE 

HAUTE
L’AMI-

Londres, 7.—La déclaration offi­
cielle dit ce qui suit :

“ L’Amirauté a reçu le rapport 
suivant au sujet de la bataille na­
vale sur les cotes du Chili :

“ Dimanche, le 1er novembre, le 
“ Good Hope ”, le “ Monmouth ” et 
le “ Glasgow ” aperçurent le “ Sa- 
tarnhorst ”, le “ Gneiseneau ”, le 
“ Leipsig ” et le “ Dresden Les 
deux escadres se dirigeaient vers le 
sud par une mer orageuse et un 
ouragan terrible.

“ L’escadre allemande ne voulut 
pas entreprendre le combat avant le 
coucher du soleil pour prendre ain­
si avantage de l’obscurité. Le com­
bat dura une heure.

“ Dès le début de l’action, le 
“ Good Hope ” et le “ Monmouth ” 
prirent feu, mais continuèrent de 
Combattre jusqu'au crépuscule, 
alors qu’une formidable explosion 
fit sombrer le “ Good Hope ”.

“ Le “ Monmouth ” faisait eau et 
parut incapable de s’éloigner.

“ Le “ Glasgow ” qui, au cours 
de tout l’engagement, avait combat­
tu le “ Leipsig ” et le “ Dresden ”, 
était aux côtés du “ Monmouth

“ Comme l’ennemi approchait en­
core de ce dernier, le “ Glasgow ”, 
qui était de nouveau sous le feu de 
l’un des croiseurs allemands, se re­
tira.

“ L’ennemi revint alors à l’atta­
que du “ Monmouth ”, avec des ré­
sultats qui ne sont pas connus. Le 
“ Glasgow ” n’est pas considéra­
blement endommagé et un petit 
nombre seulement de ses hommes 
d’équipage ont perdu la vie.

“ L’Otranto ” et le “ Canopus ” 
n’ont pas pris part à l’engagement.

“ D’après des rapports reçus du 
bureau des Affaires Etrangères à 
Valparaiso, on croit que le vaisseau 
de guerre échoué sur la côte du 
Chili est le “ Monmouth ” et d'éner­
giques mesures ont été prises pour 
sauver les survivants. ”

LA SITUATION GENERALE
Londres, 7. — Les Russes annon­

cent qu’après avoir repoussé les Al­
lemands sur leurs frontières dans 
le nord et forcé leur centre à se 
replier de la rivière Vistule à la ri­
viere Worthe, l’état-major russe a 
concentré son attention sur les Au­
trichiens qui ont maintenu avec un 
grand acharnement leurs positions 
sur la rivière San en Galicie.

Un télégramme du Grand Duc 
Nicolas affirme que les Russes ont 
remporté une victoire plus impor­
tante que jamais. Ils ont repris la 
ville de Jaroslow au nord de Prze- 
mysl.

On croit cependant, qu’il y aura 
une autre grande bataille sur la 
Worthe avant que les années de 
l’empereur Nicolas menacent sé­
rieusement la Silésie.

R y a eu bien peu de change­
ment dans les combats que se li­
vrent les alliés et les Allemands. 
Après avoir échoué deux fois dans 
leur tentative de pénétrer jusqu’à la 
côte française, ils préparent une 
nouvelle attaque sur les lignes an­
glaises dans les environs d’Ypres 
où se sont livrés de sanglants enga­
gements depuis quelques jours et où 
les pertes des deux côtés ont été 
plus énormes que jamais.

Berlin prétend que les Allemands 
ont fait du progrès à l’encontre des 
alliés qui disent le contraire et ré­
clament certaines avances et le 
maintien de loutes leurs positions.

Les rapports de la frontière hol­
landaise disent que les Allemands 
se préparent à retraiter mais le 
fait qu’ils renforcisseut leurs li­
gnes, porte à supposer qu’ils n’ont
fias encore perdu l’espoir de briser 
e front des alliés et de prendre 

Calais ou Boulogne.
Il y a eu ici et là de légers enga-! 

gements qui n’ont eu aucune impor-j 
tance dans les grandes phases de la 
guerre.

La flotte anglaise aurait bombar­
dé Kneechke et Zeebrugge où les 
Allemands ont établi des bases 
sous-marines.

A l’exception des dépêches de 
Petrograd annonçant l’invasion de 
la Turquie d’Asie par l’armée du 
Caucase, le silence règne sur toutes 
les opérations en Turquie d’Asie.

Pour le présent, l’intérêt se con­
centre sur les possibilités de l’en­
trée des Balkans dans la guerre. La 
Grèce a annexé l’Epire, qui lui fut 
refusé par le traité do Londres 
après la première guerre des Bal­
kans.

On dit aussi de bonne autorité
?[ue les diplomates se préparent â 
aire céder la Macédoine à la Bul­

garie si elle consent à embrasser la 
cause des alliés.

La Serbie, qui a gagné la Macé­
doine par l'épee hésite à s’en sépa­
rer; elle peut cependant rester dif­
ficilement sourde à la Russie, qui 
est entrée en guerre pour la proté­
ger. Elle obtiendrait une compensa­
tion en Bosnie où elle aurait une 
route vers la mer.

COMMUNIQUE OFFICIEL FRAN­
ÇAIS

Paris, 7 — Le CMBmuniquë offi-

JAPON

UN NOUVEL ECHEC 
A GUILLAUME II

La prise de Tsing-Tau a eu lieu à minuit — 
Les pertes ont été très lourdes de part et 
d’autre — Le: Allemands ont perdu leur der­
nière position stratégique en dehors de leur 
empire européen

ciel suivant a été publié hier soir :
Au nord, les combats continuent 

avec violence. D’après les derniers 
rapports, notre offensive a progres­
sé dans la région située au sud et à 
l’est d’Ypres.

Dans la région d’Arras et d’Arras 
à l’Oise, plusieurs attaques de la 
part de l’ennemi ont été repoussées.

Dans la région de l’Aisne nous 
avons repris le terrain perdu l’autre 
jour.

Dans l’Argonne, l’ennemi conti­
nue ses attaques violentes, mais 
sans résultat.

Sur les hauteurs de la Meuse et à 
l’est de Verdun nous avons capturé 
des tranchées.
RECIT DES OPERATIONS QUI SE 
SONT TERMINEES PAR I,RE­
TRAITE DES ALLEMANDS ET 

DES AUTRICHIENS
Paris. 7. — Une dépêche de l’a­

gence Havas reçue de Petrograd 
contient une déclaration officielle 
de l’état-major général russe; ce 
communique est comme suit :

“Des combats violents livrés au­
tour de la rivière San et de Prze- 
mysl qui durent depuis plus de 
trois semaines ont eu pour résultat 
la retraite forcée des Autrichiens, 
le 5 novembre. La nuit précédente 
les troupes de François-Joseph fi­
rent un suprême effort pour re­
pousser nos troupes qui traver­
saient la San. Jusqu’à une heure 
avancée de la nuit, l’ennemi prit 
l’offensive sur une ligne étendue, 
mais partout il souffrit de lourdes 
pertes et fut repoussé.

“Le 5 novembre, les colonnes en­
nemies commencèrent à évoluer de 
la San dans la direction du col de 
Dukla, à travers les Carpathes et au 
sud de Przemysl, venant partout 
d’abandonner le front de bataille. 
Nous leur donnâmes une chasse 
serrée tout le long de la ligne. L’a­
bandon de la ligne de la San par 
les forces les plus importantes des 
Autrichiens est la conséquence de 
la bataille victorieuse que nous li­
vrâmes à la fin de septembre, dans 
le but de bloquer l'offensive de l’ar­
mée austro-allemande contre Varso­
vie et Ivangorod.

COMMUNIQUE ALLEMAND
Londres, 7 — La station Marconi 

a reçu ce matin la dépêche suivan­
te transmise par les quartiers géné­
raux allemands :

Notre offensive a progressé au 
nord-ouest et au sud-ouest d’Yprès.

A La Bassée, au nord d’Arras, et 
dans la région de l’Argon ne, nous 
avons gagné du terrain.

Nos troupes ont occupé des posi­
tions importantes au sud-est de 
Saint-Mihiel et ont infligé de lour­
des pertes aux Français.

Dans l’est, il n’y a rien d’impor­
tant.

Tokio, 7. — On annonce officiel­
lement que la forteresse allemande 
de Tsing-Tau s’est rendue aux for 
ces japonaises et anglaises.

Tokio, 7. — Le premier mouve­
ment qui occasionna la chute de la 
forteresse de Tsing-Tau à minuit a 
été une charge de l’infanterie et 
l’occupation du fort central de la 
premiere ligne de défense où 200 
prisonniers furent capturés.

La chute de Tsing-Tau met fin à 
la plus pittoresque des phases mi­
neures de cette grande guerre qui 
ravage l’Europe. Sur deux conti­
nents et dans plusieurs îles des 
océans où les nations belligérantes 
ont des colonies plus ou moins im­
portantes, les garnisons ont été pri­
ses et les villes occupées pratique­
ment, mais dans la petite conces­
sion allemande située sur le côté 
sud de la péninsule de Shan-Tung, 
en Chine, on s’est battu depuis le 
mois d’août sur un pied qui a dou­
blé l’intérêt qu’on donnait à la pri­

se des places fortifiées de l'Europe.
La perte dê Tsing-Tau pour l’Al­

lemagne lui enlève ses dernières 
possessions asiatiques en même 
temps que sa dernière position stra­
tégique en dehors de l’empire alle­
mand d’Europe.

Depuis trois mois la garnison de 
Tsing-Tau, comprenant 7,OUI) hom­
mes, a tenu tète aux attaques par 
terre et par mer des Japonais et de 
quelques régiments anglais et hin­
dous qui se trouvaient en Chine au 
commencement de la guerre. On ne 
connaît pas les pertes des Alle­
mands, mais le& rapports affirment 
que la prise des forts a été coûteuse 
pour les forces alliées.

Le soir du 17 octobre, la flotte 
japonaise éprouva un échec très sé­
rieux, dans la perte du croiseur 
“Taka-Chuto” qui fut roulé par le 
torpilleur allemand “S-90”.

il fut reporté le 23 que les Japo­
nais avaient enfin installé leurs ca­
nons de siège à l’abri sur le mont

Prince Henri et les autres collines 
environnant la ville. Les fortifica­
tions allemandes comprenaient! 
trois lignes de defense. La première | 
aux avant-postes parait avoir été 
évacuée il y a assez longtemps et la 
garnison se concentra dans les forts 
Moltke, Bismarck et Setis qui occu­
pent des positions dominant les col­
lines escarpées qui entourent la 
ville. Les Allemands avaient en ou­
tre cinq forts pour la défense de la 
côte.

On a accès aux collines situées à 
l’arrière de la ville, que par che­
min de fer et il est probable que les 
alliés ont avancé sur Tsing-Tau par 
cette voie, après que la forteresse 
de défense eut été réduite au silen­
ce.

La proclamation du gouverneur 
de Tsing-Tau forme un document 
intéressant au sujet de la chute de 
cette place forte. Voici ce qu’on y 
lit:

“Nous n’abandonnerons jamais la 
plus petite parcelle de terre sur la­
quelle flotte le drapeau allemand. 
Jamais nous ne quitterons ce lieu 
où, pendant 17 années, nous avons 
travaillé avec amour et succès à 
former une petite Allemagne au- 
delà des mers.

“Si l’ennemi veut avoir Tsing- 
Tau, il n’a qu’à venir et le pren­
dre.”

En s’emparant de Tsing-Tau, les 
Japonais ont encore exercé une re­
vanche à propos de certaines pha­
ses ue leur guerre avec la Chine il 
y a 20 ans. Vainqueurs, ils furent 
d’abord forcés, à l’instigation de 
l’Allemagne, d’abandonner Port Ar­
thur, le fruit principal de leur vic­
toire.

Dix ans plus tard, en 1904-05, le 
Japon combattit la Russie et, de 
nouveau, s’empara de Port-Arthur.

Maintenant, après ru autre inter­
valle de dix ans en harmonie avec 
la politique anglaise, le Japon s’est 
emparé de la possession allemande 
de Kiao-Chow, et c’est une revan­
che attendue depuis 20 ans.
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Rien ne ressemble plus à la situa- 
licn du théâtre ercidental de la guer­
re (France-Belgique) que celle du 
théâtie oriental (Prusse-Pologne) où, 
sur un terra n comme sur l’autre. Ica 
Allemands après avoir pénétre au 
coeur du pays, se sont vus repoussés 
au moment même où ils croyaient at­
teindre leur but.

On connaît les péripéties de la 
marche sur Paris, de la bataille de la 
Marne et enfin de la retraite de 
l’Aisne. Ces opérations d’avance et 
de recul se sont répétées en Pologne: 
les Allemands après avoir envahi 
toute la partie occidentale du vieux 
royaume polonais, rangèrent leurs ar­
mées tout le long de la Vistule, de­
puis leur place forte de Thorn jusqu'à 
Sandomir, en passant devant la capi­
tale polonaise, Varsovie. La situation 
semblait des plus graves, quand tout 
à coup, le grand duc Nicolas, après 
avoir reformé sa ligne de balaille, 
donna le s gnal d'une ruée générale, 
comme Joffre à la Marne, et les Teu­
tons pris en flanc durent déguerpir 
bien vite. La répétition de la retraite 
sur l’Aisne commença; mais cette 
fois l'ennemi, devant l’impétuosité des 
Cosaques, n'eût pas le temps de s'ar­
rêter pour offrir une résis.ance, com­
me le fit Von Kluck, et c’est vers sa 
front ère qu'il s'élance en toute hâte 
maintenant. Encore quelques jours et 
le sol de la Pologne sera debarrasse 
des Casques à Pointe.

I<a ligne russe, en Pologne, d’après 
les dernières nouvelles, s’étend com­
me »uit: (voir la carte) Plock, Kola 
(le point le plus avancé), Lodz, Prze- 
bozd, Kielce el Sandomir d'où par­

tout l’ennemi a été délogé.
La ligne entre ces deux derniers 

endroits (Kielce et Sandomir), éta t 
tenue par les Autrichiens, qui, subis- 

! saut le contrecoup de la retraite alle­
mande, retraitent eux aussi en toute 
hâte pour protéger Cracovie dont la 
prise éventuelle ouvrira la route de la 
Silésie et de Berlin, aux Cosaques.

Cette marche vers la cap..ale alle­
mande, par la Silésie du moins, ne se 
fera sans doute pas avant la reddi­
tion de Przemysl où, comme le mon 

| tre la carte, les armées du Czar et de 
François-Joseph sont en contact tout 
le long de la rivière San. Les Russes 
qui ont dû dégarnir leur ligne dans 

] cette région pour dèolayer la Vistule, 
pourrait maintenant qu’ils en ont 
chassé l’ennemi, reprendre le s.ège de 
Przemysl, et, nul doute que cette pla­
ce ne pourra plus résister longtemps.

La comparaison entre la campagne 
de Pologne et celle de la Marne et de 
l’Aisne, s’étend aussi à celle de la 
Prusse, toute sembhiifle à la bataille 
des Vosges. En Alsace et «n Lorraine 
les Français, dès le début de la guer­
re, prirent l’offensive et y subirent 
l’échec que l’on sait, le 21-23 août; se 
repliant ensuite à leur ligne fortifiée 
de Verdun jusqu'à Belfort, où ils fi­
rent une résistance vraiment merveil­
leuse, reprenant, en ces derniers 
temps, de nouveau l’offensive. En 
Prusse des opéra ions identiques se 
produisirent : — Les Russes après 
avo.r pénétré jusqu'à Allenstein et 
même devant Koenigsberg, subirent 
une défaite à cette première place et 
durent se replier sur leur territoire. 
Là, à Suwalki jusqu’à Augustow et

K ci io, ils s’arrêtèrent et. s’étant re­
formé, le général Rennenkampf com­
me Castelneau aux Vosges, reprit 
l’offensive chassant bientôt l’enva­
hisseur au delà de sa frontière.

Aujourd’hui, les armées russes ont 
pénétré de nouveau en Prusse, à Lyck, 
(voir la carte), où ils menacent toute 
la ligne ennemie.

De i’ensem.V.e il résulte donc que 
partout les Allemands ont échoué et 
que affaiblis par une attaque vaine, 
ils verront maintenant leur pays de 
nouveau envahi, avec de moindres 
chances pour eux de résister à la ruée 
sur Berlin. Les soldats du Kaiser 
sont placés dans un dilemne précur­
seur de défaite: s’ils réduisent leur 
ligne occidentale pour renforcer celle 
de l’Est, ils courrent à l’écrasement 
aux mains des troupes fraeveo-anglo- 
belgcs; et s'ils dégarnissent leur li­
gne orientale au bénéfice de leur 
front de l’Ouest, Us hâteront la dé­
faite que leur ménagent les Russes 
lancés en une offensive impétueuse.

N. L.
N.B. — Cette carte était terminée 

quand la nouvelle de la réoaeupation 
de Jaroe’.aw par les Russes, nous est 
parvenue. Cette ville galicienne est 
située au nord de Przemysl, sur la 
San, (voir la carte); sa possession 
rend les Cosaques maîtres de la ré­
gion et forcent les Autrichiens à re 
traiter tout le long de la frontière 
austro-galicienne comme l’indique les 
dernières dépêches. Ce dernier suc­
cès moscovite accentue d’autant la 
menace qui pèse maintenant sur les 
armées austro-allemandes sur tout 
leur front.
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PARDESSUS 
m HOMMES

Le département de PAR­
DESSUS pour HOMMES est 
soigneusement contrôlé chez 
nous.

Nous comprenons l’impor­
tance d’une coupe parfaite, 
d’un fini au-dessus de toute 
critique et de tissus de tout 
premier ordre.

Nous savons combiner l’E­
légance moderne et le Con­
fort le plus exigeant.

Nos pardessus sont doublés 
en Rat Musqué, en Vison 
ou en Marmotte, avec collet 
en Mouton de Perse, ou en 
Loutre.

Nous avons aussi un élé­
gant pardessus non doublé 
en fourrure mais avec collet 
en Mouton de Perse, Loutre 
ou Marmotte.

Notre assortiment de Par­
dessus en Chat Sauvage et 
en Castor est aussi consi­
dérable et varié.

Pour le voyage, la voiture, 
l’auto, nous avons un par­
dessus en fourrure très con­
fortable et très bon marché.

N'oubliez pas que cette année nous 
vendons toutes nos fourrures

AU PRIX COUTANT
et même au-dessous.

Notre assortiment de Mouton de Per­
se est considérable et varié. Nous avons 
une réputation de 40 années pour 2e bon 
Mouton de Perse.
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PIANOS
K-N-A-B-E

“ Les meilleurs au monde ”
jouissent de la distinction convoitée 
d’avoir un son excessivement superbe 

un son sans égal aujourd’hui encore 
comme en 18117.

Seuls fournisseurs canadiens,

WILLIS k CO.,
LIMITED

580 Ste-Catherine O.
Angle Drummond
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L. CHAPUT, Fils & Cis, Limitée, Montréal
Seuls dépositaires pour le Canada.

BRAID MAGASIN A LOBER
Très bon centre pour un commerce, au No 110 avenue 
Duluth, coin avenue Hôtel-de-Ville. Magasin chauffé, 
avec logement en arrière. Bas prix.

AUSSI A LOUER : -
RUE SHEPPARD, Nos 101-103-105; 5 appartements, 
bas prix.
RUE LABRECQUE entre les rues Demont<igny et Ro­
bin, les Nos 385 à 389, 4 appartements.
AVENUE HOTEL-DE-VILLE, No 928G, 5 apparte­
ments.
RUE NOTRE-DAME, MAISONNEUVE, Nos 783-785,
8 appartements.
RUE SAINT-GERMAIN, Nos 1062 à 1068, 5 apparte- 
monts, près des usines du Pacifique.
Tous ces logements viennent detre remis à neuf et 
nous les louerons à très bas prix.
Pour renseignements, voyez

MARQUETTE & DUPRÉ Chambre 14
Edifice "La Pairie’
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TRISTE SITUATION DES 
CATHOLIQUES RUTHENES

ANXIETES EN FACE DE L’AVENIR

Parmi toutes les tristes nouvelles 
tjui nous arrivent chaque jour <tu 
théâtre de la guerre, aucune n’a 
plus douloureusement affligé les 
Ruthènes du Canada que celle que 
nous avons reçue ces jours-ci : Mon­
seigneur le Comte Sheptycki, Mé­
tropolite de Leopold, vient d’être 
fait captif par les Russes. Ce digne 
archevêque, victime de son énergie 
■et de son dévouement envers 1 L- 
glise, était vraiment l’âme de son 
peuple, si jamais pasteur le fut. 
Groupés autour de lui, les Ruthènes 
de (lalicie, reconnaissaient en lui 
non seulement un bienfaiteur de 
leur nationalité, mais un guide spi­
rituel aussi ferme qu’éclairé. Sous 
AS houlette pastorale, et animés par 
l'espérance, nous marchions vers 
*e que nous paraissait à tous un 
«venir meilleur.. Hélas, nos espoirs 
sont frustrés.

Quand l'armée russe a paru dans 
les environs de Léopold, qu’elle eut 
commencé le siège de la ville, les 
chefs des Ruthènes, de l’adminis­
tration civile et militaire, se sont 
rendus compte d,u danger immi­
nent de capitulation. On prévit 
bien aussi que le Moscovite jette­
rait les yeux tout d’abord sur notre 
chef ecclésiastique pour en faire 
un prisonnier. On s’empressa ou- 
près de Son excellence pour l’en­
gager à fuir le danger : “ Non ”, ré­
pondit-il à toutes les instances, “ le 
pasteur n’abandonne pas son trou­
peau en danger. Je n’abandonnerai 
pas les miens, je n’abandonnerai 
pas mon peuple.

En meme temps (pie cette triste 
nouvelle, nous apprenons par des 
lettres personelles qui nous sont 
arrivées de (lalicie, la situation de­
plorable qui est faite au clergé Ru- 
thène par les Russes. L’histoire est 
en train de se répéter. Déjà, comme 
aux temps de l’impératrice Cathri- 
ne H, grand nombre de prêtres 
chassés de leurs paroisses, privés 
de leurs revenus, sont obligés de sc 
retirer dans les endroits cachés 
et fuir loin de l'ennemi pour éviter 
la mort ou la captivité en Sibérie. 
Triste situation en vérité. N’est-ce 
pas cependant que le commence­
ment d’une série d'événements plus 
tristes encore ? C’est ce que nous 
prévoyons et ce que craignent tous 
ceux qui savent i nistoire de norte 
peuple et qui se rappellent encore 
tout ce qu’ont dû endurer nos pères 
pour la sainte Foi.

Les dispositions de la Russie en­
vers l’Eglies Catholique et spécia­
lement envers les Ruthènes catho­
liques s'ont bien connues. Depuis 
plusieurs siècles la politique cons­
tante de Moscou aussi bien que de 
Saint-PétersOourg a été de faire en 
Russie un seul tout de l'ordre civil 
et de l’orde religieux. Voilà pour­
quoi on s'efforce tellement dans les 
domaines du Czar de n’avoir qu’une 
seule langue et une seule foi. Or, 
l’Eglise Ruthène Catholique, ayant 
le même rite et la même langue i- 
turgique que les Russes, est comme 
une pierre d’achoppement pour cette 
politique. C’est elle qui peut porter 
les plus rudes coups à l’idéal 
russe.

Car si la vérité catholique pré­
sentée au peuple ruthène sous l'en­
veloppe du rite latin ne manque 
pas de force, tout autrement gran­
de est l’empire'de cette vérité pré­
sentée sons l’enveloppe du cite com­
mun aux Russes et aux Ruthènes,— 
du rite grec ruthène. La Russie a 
donc raison do voir dans l’Eglise 
Ruthène unie avec Rome une me­
nace constante à son idéal reli­
gieux. C’est un premier motif -le 
rechercher l’anéantissement de la 
foi catholique au sein de notre na­
tionalité. En voici un second : De­
puis l’émancipation du paysan ru- 
tliène en Galieie, le peuple prend in­
térêt aux questions politiques. Or 
il s’est formé en Galieie deux par­
tis politiques, entre autres : le parti 
des Moscophiles et celui des Ukrai­
niens. Il faut cependant bien remar­
quer que le nom “ Ukrainiens ” ne 
dénote pas à présent un parti poli­
tique, mais la nationalité ruthène.

Comme le nom l'indique, le parti 
des Moscophiles s’esl toujours mar­
qué par des tendances schismati­
ques tandis que les Ukrainiens s'af­
firmaient de plus en plus catholi­
ques. Si bien que finalement, en 
Galieie, Moscophile et schismatique 
d’une part, et Ukrainien et catholi­
que d’autre part, sont devenus sy­
nonymes. Anéantir la foi chez le 
plus d’Ukrainiens possible, c’est ai­
der les Moscophiles, c’est pour la 
Russie travailler pour son propre 
compte. Et il faut voir comment ce 
programme a été rempli!

A Catherine 11, impératrice de 
Russie, revient le triste honneur 
d’avoir inauguré Tère de persécu­
tion. Les menaces de soldats cruels, 
l’exil en Sibérie, la force armée, 
ont fait couler autant de larmes que 
de sang sous cette souveraine impi­
toyable, pour faire apostasier nos 
pères. Et quand l’Europe catholi­
que a élevé la voix pour protester 
contre cette infraction flagrante 
aux traités tes plus solennels, les 
successeurs de Catherine ont recou­
ru à la ruse sans abandonner la po­
litique de leur devancière.

Si dans une paroisse ou un villa­
ge ruthène, quelque renégat sou­
doyé par les émissaires du Saint 
Synode, ou gagné par des promes­
ses et par l’argent, élevait la voix 
pour demander que l’on remplaçât 
le pasteur catholique par le pope 
russe, on feignait de voir dans ers 
réclamations isolées la voix du peu­
ple, et malgré toutes les protesta­
tions. le pasteur schismatique était 
installé dans la cure catholique. A 
la suite de l’église, l’école devenait

bientôt un nouvel engin de destruc- 
tion de la foi catholique. On en vint 
même à remplacer les évêques ca­
tholiques et les supérieurs des (Jff- 
férents monastères catholiques par 
de schimatiques déclarés. Tant de 
perlidie a fini par causer des émeu­
tes p: pi.i-:ires. Plus d’une fois le 
sang coula à flots au sein même des 
églises et autour des autels. Ce sang, 
nous le regardons comme le sang 
des martyrs de notre sainte Foi.

Aucun des pouvoirs de 1 Europe, 
cependant, n’accourut pour châtier 
en plein dix-neuvième siècle ces 
persécuteurs dignes du temps de- 
Néron. Une voix seule s’éleva. Ce 
fut celle de Rome. Les Papes ont 
tour à tour protesté contre ces at­
tentats à la eonsriencee calholique. 
Mais leur voix, demeurée sans écho, 
n’a suscité dans Fame des Czars 
aucun remords et n’a atténué en 
rien le vent de persécution qui souf- 
flait du côté de Saint-Pétersbourg.

La violence et l’astuce produisi­
rent leurs fruits. En 1771, il y avait 
dans l’empire russe plus de douze 
millions de Catholiques Ruthènes, 
avec treize nille paroisses et dix- 
sept mille églises aftiliées. Les 
monastères s’élevaient au nombre 
de 251.. En 1834, c’est à peine s’il y 
avait un million et demi de Catho­
liques du rite ruthène en Russie. 
Personne ne peut savoir mi juste ee 
qui reste maintenant de ce nombre 
dans la Foi catholique : le manque 
de prêtres catholiques du rite ru­
thène en Russie et les persécutions 
ouvertes par l’administration civile, 
rendent toutes les recherches im­
possibles à ce sujet.

Le diocèse de Cholm a été celui 
(lui a fait face à l’orage le plus 
longtemps. Son dernier évêque, 
Monseigneur Kuziernski, a cepen­
dant été forcé d’abdiquer son siège 
en 1*71 pour être remplacé par un 
ennemi juré de la cause catholique 
chez les Ruthènes, l’apostat Popiel. 
Ce fut alors que les 250,000 fidèles 
ruthènes du diocèse de Cholm fu 
reni en butte aux persécutions les 
plus violentes.

Fn vertu d’un ukase du Czar, on 
voulut forcer le clergé et le peuple 
à passer au schisme. De nouveau le 
sang coula. Le peuple attaché à sa 
foi plus qu’à sa vie, refusait d’obéir 
à l’ordre du Czar. Ce fut alors que 
l’on vit une soldatesque sans coeur, 
comme à Dreline, faire feu sur 
d’humbles paysans — agenouillés 
autour de l’église paroissiale el 
priant Dieu à haute voix, — massa­
crant sans pitié jusqu'à de pauvres 
enfants qui accompagnaient leurs 
parents, — livrer assaut à ce trou­
peau désarmé, s’emparant d’inno­
cents pour les jeter en prison ou les 
envoyer en Sibérie... Ceci se pas­
sait à la date du 17 janvier 1874.

Le 2(i janvier 1874, les mêmes 
atrocités se répétaient dans le villa­
ge de Pratouline, à cette différence 
près que la cruauté des soldais fut 
plus brutale et le nombre des victi­
mes plus grand.

Cependant des faits nombreux 
prouvent que même en Russie le 
peuple ruthène, quoique sans prê­
tres et sans organisation catholique 
depuis longtemps, n’est pas absolu­
ment mort à la foi catholique. Bon 
nombre de Ruthènes qui viennent 
de la Russie au Canada reprennent 
dans ee pays la foi de leurs pères 
et fréquentent les églises catholi­
ques ruthènes. Bon nombre aussi 
professeraient ouvertement la foi 
catholique s’ils avaient la liberté de 
le faire dans leur rite.

Telle est en raccourci l’histoire 
de la persécution des Ruthènes ca­
tholiques en Russie. N’avons-nous 
pas raison de voir la crainte enva­
hir nos âmes à l’heure présente ? 
Déjà notre Métropolite est aux fers, 
et nous savons, par des témoignages 
dignes de foi, (ju’un grand nombre 
de prêtres ruthenes ont été chassés 
du pays. Qu'arrivera-t-il ? Rome 
sans doute ne nous abandonnera 
pas. Mais uairnii les pays civilisés, 
s’en trouvera-t-il pour élever la 
voix en faveur de la liberté reli­
gieuse ?

Pour nous, Ruthènes du Canada, 
nous partageons un espoir qu’igno- 
rent peut-être nos frères d'au-delà 
de l'océan. Nous respirons l’atmos­
phère de liberté britannique et nous 
espérons que ce pays, aussi bien 
que l’Empire, dans ses hautes sphè­
res politiques, sauront faire enten­
dre la note équitable et libérale 
quand l'heure sera venue de le faire. 
Plaise à Dieu que les voeux de nos 
250,000 Ruthènes canadiens, prêts 
à verser leur sang pour leur patrie 
d’adoption et l’intégrité de l’Empi­
re, ne soient pas frustrés !

Permettez-moi maintenant d'ajou­
ter quelques renseignements au su­
jet de notre situation au Canada. Je 
ne ferai que rappeler ce qui a été 
publié à maintes reprises dans la 
presse canadienne de langue fran­
çaise aussi bien qu’anglaise.

Nos 250.000 Ruthènes catholiques 
n’ont, pour les desservir au Canada, 
que 29 prêtres sous ta direction de 
notre évêque ruthène. C’est trop 
peu. Le peuple dans bien des en­
droits est pratiquement sans urè­
tre. Peu instruit lors de son arrivée 
sur le sol canadien, son ignorance 
ici en matière religieuse ne fait 
que grandir. Les diverses sectes 
protestantes abusent de la situation 
sans scrupule. Ils paient en beaux 
deniers le travail de vils mercenai­
res, accompli par des traîtres sor­
ti* des rangs du peuple qu'ils abu­
sent. L’argent protestant osi répan­
du à pleines mains pour travailler à 
la perversion de notre peuple. Et, 
hélas ! si les résultats ne sont pas 
toujours en comparaison des mon­
tants dépensés et ne correspondent

LA PREVOYANCE
CAPITAL SOUSCRIT .........................
CAPITAL PAYE........................................... $500,000.00

125,000.00

ASSURANCES
Accidents, Maladies, Bris de glaces, Automobiles, Vol 
Attejages, Responsabilités de Patrons et Publique, Phar­
maciens, Médecins, Garantie de contrats, Cautionno- 
ments judiciaires, Fidélité des employés.

Siège social : Montréal, 160 ST-JACQUES. Tél. Main 1626 
J. C. GAGNE, Gérant général.
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pas toujours aux comptes rendus 
flatteurs que se permettent de pu­
blier les apôtres du protestantisme, 
rien ne sert de se le dissimuler : 
Jeur prosélytisme n’est pas tout à 
fait stérile. Leurs “conversions” 
sont autant de pertes pour FEgiise 
Catholique.

Une autre source d’angoisse est 
la propagande schismatique dans 
nos rangs.

Ce travail court chance de 
réussir autrement mieux que celui 
des protestants, étant donné l’iden­
tité du rite et de la langue qui existe 
entre leurs offices et les nôtres.

Nos ennemis travaillent. Ils éla- 
blissent des missions, pourvoient à 
l’éducation d’un bon nombre de jeu­
nes gens ruthènes, pour en faire les 
ennemis jurés de notre foi. Comment 
apporter un remède à cet état de 
choses?

Notre évêque devrait sinon établir 
des écoles, du moins être en état de 
placer à ses frais, dans les maisons 
d’éducation catholiques du Canada, 
les jeunes gens qui pourraient plus 
tard se faire les défenseurs de la vé­
rité catholique. Il lui faudrait éta­
blir ici et là des monastères qui se­
raient pour le peuple comme le rem­
part de la foi. Hélas 1 il est sans res­
sources. Il ne peut recevoir que 
peu de chose de ses iideles, en gé­
néral pauvres, chargés de dettes et 
obligés de pourvoir à la subsis­
tance des familles nombreuses. Que 
faire, alors que l'ennemi est sans 
cesse sur le qui-vivç ? Qu’il pousse 
sans cesse plus loin ses entrepri­
ses ? Si bien que l’on s’attend à 
avoir avant longtemps un évêque 
schismatique avec son siège à Win­
nipeg même. L’on a déjà commen­
cé à recruter des Iraîtres qui tra­
vailleront pour l’argent à la perver­
sion de notre peuple.

C’est désolant 1 Et nous ne pou­
vons rien faire pour sauver la si­
tuation si Ton nous abandonne à 
nous-mêmes. A Winnipeg même, 
nous n’avons pas d’église pour rece­
voir tous nos fidèles les dimanches 
et les jours de fête. I.a presse anti- 
catholique, .Supportée largement 
par des ennemis de notre foi, ré­
pand à pleines colonnes toutes h s 
doctrines perversives ; on va même 
jusqu’à payer des jeunes gens pour 
leur faire fréquenter les écoles di­
rigées dans un esprit anti-catho­
lique. Ut chez nous I Pas de prêtres, 
pas de moyens suffisants pour les 
faire venir de l'Europe, pour faire 
élever les jeunes gens dans les 
écoles catholiques.

Réduits à cotte extrémité, nous 
élevons la voix vers tous les Catho­
liques du Canada. TENDEZ-NOUS 
UN F. MAIN CHARITABLE. Ne lais­
sez pas la Foi périr au milieu des 
Ruthènes.

Bien des fois, au cours de l’his­
toire, nos pères ont versé leur sang 
pour cette foi catholique. Nos mar­
tyrs se comptent par milliers ; et 
encore, nous l'espérons, ils sont 
nombreux ceux qui seraient prêts 
au besoin à marcher sur leurs tra­
ces. Mais nous ne pouvons pas com­
battre, avec les armes dont nous 
disposons, ce terrible adversaire : 
le dieu Mammon.

AIDEZ-NOUS Dans vos rangs, il 
y a des âmes généreuses parmi 
ceux que Dieu a comblés des biens 
de la fortune. Il y a aussi parmi 
vous diverses associations qui peu­
vent directement ou indirectement 
nous donner une aise substantielle. 
Dans une certaine presse et en cer­
tains milieux, on nous appelle “ les 
Etrangers (Foreigners) ”. La vérité 
est que, pour vous Calholiques du 
rite latin, nous sommes vos frères 
par la foi comme nous le sommes 
par l’amour que nous portons à 
notre patrie d’adoption.

AIDEZ VOS FRERES DU RITE 
RUTHENE.

Pour l’Association Ruthène 
Catholique de Winnipeg. 

Chancelier, Président,
A. REDKEWYCZ, I). D.

Z. SUSHK1, Ph. Dr.------------ 9-------------
LES ECOLES MENAGERES PRO­

VINCIALES.—14 Church.
COURS DES AIDES-INFIRMIERES 

DE LA CROIX ROUGE.
Aux Ecoles Ménagères Provincia­

les se donnent des cours d'aides-infir- 
mières, sous les auspices du Comité 
des Dames de ia Croix Rouge, se? 
tion Canadiennefrançalse. Ces cours 
qui comprennent une série de 10 le­
çons, concernant les premiers soins 
à donner aux blessés, ont l eu le lun­
di, à 3 heures 30 p.m.. et le mardi, 
à 7 heures 30 p.m. L’entrée est de 
10 sous par personne.

Cuisine Pratique. Pour malades et 
convalescents. (Cours spécial pour 
gardes-malades). Lundi, 2 à 4 pin.

Cours spécial pour les sociétés fé­
dérées. Mardi, 7 30 à 9.30 p.m.

Cuisine de démonstartion. Mercre­
di, 3 à 5 p.m. $2.00 les 10 leçons ou 
25 sous la leçon.

MENU pour mercredi 11 novembre 
1914:

langue de boeuf fraîche en gelée.
Chou farci aux châtaignes.
Charlotte russe.
Vendredi, 7.30 à 9.30 p.m. $100 

les 10 leçons ou 10 sous la leçon.
MENU pour vendredi 13 novembre 

1914:
Ragout de mouton.
Salade ou chou rouge.
Riz aux pommes.
Coupe et couture. Lundi, 7,30 à 

9.30 p.m. $2 00 les 10 leçons ou 25 
sous la leçon. Mercredi, 10 à 12 a.ni,

Modes (chapeaux). Lundi. 10 à 12 
u.m. et vendredi, 7.30 à 9.30 p.m. 
$2.00 les 10 leçons ou 25 sous la le­
çon.

Pour tous renseignements s’adres­
ser à Mme la Directrice, No 14 rue 
Church (près Ontario).

CAMPAGNES
vs VILLES

UN DOSSIER ALARMANT

De toutes les constatations aux­
quelles la crise économique qe nous 
traversons, amène plus d’un cerveau, 
il n’en est peut-être pas de plus alar­
mante que l’augmentation rapide 
des villes au détriment des campa­
gnes.

J,a province de Québec, pour une, 
nous offre un dossier de plus de vingi 
ans, où se manifeste d’une façon ag­
gravante le recul de la population rr 
raie contre un accroissement intense 
de population urbaine. Au point que 
la population rurale qui dépassai: 
celle-ci de 489,105 en 1891, n’a plu- 
en 1911 qu’un surplus de 62,524, soil 
une diminution d’un demi million. 

1891-1901
En 1891, la province de Québec.do 

tée d’une population de 1,488,535. 
comptait un effectif rural de 988,820 
contre 499,715 de population urbaine; 
(recensement 1901, vol. 1, page 20). 
Soit 66.4 p. c. pour la première, et 
33.6 p.c. pour la seconde. Durant la 
décade 1891 à 1901; celte population 
rurale n’augmentait que de 3,847, ou 
de 0.4 p.c., alors que la population ur­
baine, en 1901 affichait pour les 10 
ans, un surplus de 156,516, ou de 31 
p.c. Si bien qu’en 1901, notre provin­
ce, dont la population se chiffrait à 
1,648,898, perdait 6.4 p.c. de popula­
tion rurale, ou profit des villes dont 
la proportion augmentait d’autant, 
tel que constaté par les chiffres du 
recensement de 1901: Population ru­
rale 992,667, population urbaine 656. 
231, soit 60 p.c. et 40 p.c. de la popu­
lation globale.

Dans cette même décade (Recense­
ment 1901, vol. 1, page 20), 30 com­
tés sur 65 voyaient diminuer leur po­
pulation rurale de 48,000. Ce sont :1es 
comtés de Bagot, Beauharnois, Ber- 
thier. Brome, Clnunbly-Verehères, 
Charlevoix, Châteauguay, Deux-Mon­
tagnes, Huntingdon, Jacques-Cariie:, 
Juliette, Kamouraska, Laprairie, Na 
pierville, Laval, L’Assomption, Lé­
vis, Lotbinière, Maskinongé, Mégan­
tic, Missiquoi, Montmagny, Nieolet, 
Richelieu, Richmond el Wolfe, Rou- 
ville, Saint-Hyacinthe, Saint-Jean et 
Iberville, Shefford, Stanstead et Vau- 
dreuil.

Et tandis que la population des 
villes s’accroissait de 156,516, le 
nombre des occupants de terre de 
174,996, qu’il était en 1891. tombait 
en 1901 à 150,599 Annuaire du Ca­
nada 1908, page 81), soil une dimi­
nution de 24,397 ou de 14 p.c.

1901-1911
La décade 1901 à 1911. n'est pas 

plus rassurante. Notre province al- 
teint pour celle dernière année une 
population de 2,002,712 contre 1.648,- 
898 en 1901, c’est-à-dire, augmenta­
tion de 353,814. (recensement 1911, 
vol. 1. page Vit). Sur ce la popula­
tion rurale comprend 1,032,618, et 
la population urbaine l'égale presque 
avec 976,094. En comparant (es der­
niers chiffres à ceux cités pour 1901, 
l’on constate une augmentation de 
39,951 de population rurale, ou de 4 
p.c.; et de 313,863 de population ur­
baine, ou de 47 p.c.; ce qui repré­
sente comme proportion sur la po­
pulation totale: population rurale 51 
p.c., population urbaine 49 p.c. Soit 
pour la période 1901-1911, un défi- 
cit de 9 p.c. pour la population rura­
le: (60 p.c. à 51 p.c.).

De 1901 à 1911, 26 comtés ont éga­
lement vu diminuer leur population 
rurale. Aux comtés mentionnés pour 
la période précédente, et dont plu­
sieurs figurent encore dans celle-ci, 
il faut ajouter: Argenteuil, Drum- 
mond-Arthabaska, Montmorency, 
Sherbrooke, Soldantes, Wright, Ya- 
rnaska, et tes Territoires inorgani­
sés. (Recensement 1911, vol. 1, pages 
529-30). Nous avons donc pour 20 
ans, un total de 37 comtés affectés 
par la dépopulation rurale, soit plus 
que la moitié des comtés de la pro­
vince, et 66 p.c. des comtés ruraux 
(37 sur 56 comtés ruraux).

Tel est le bilan de ces vjngt der­
nières années.

Augmentation de la population 
rurale

1891 à 1901.............................0.4 p.c.
1901 à 1911.........................4. p.c.

Total 4.4 p.c. en 20 ans.
Augmentation de la population 

urbaine :
1891 à 1901............................31 p.c.
1901 à 1911............................ 47 p.c.

Total : 78 p. c. en 20 ans. 
Proportion de la population rurale 

sur population totale:
1891 .................................... 66 p.c.
1901........................................  60 p.c.
(911...........................................51 p.c.

Soit donc en 20 ans, un déficit ru­
ral de 15 p.c.

Ajouter à cela 66 p.c. des comtés 
ruraux ayant souffert du délaisse­
ment de leurs campagnes.

Inutile de sp demander où nous 
en serons dans dix ans, dans vingt 
ans, si aucune réaction n’arrête le 
recul continuel de la population ru­
rale.

Qu’on y songe done sérieusement.
Et si l’on veut assurer le bien-être 

de noire province, même dans les 
périodes difficiles, il est temps pour 
tous ceux, que son avenir économi­
que préoccupe, de donner à un pro­
blème aussi lourd de conséquences 
un peu de leur énergie, de leur temps 
el de '
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, Sirop Goudron et Huile de Foie de Morue LE GRAND REMEDE POUR LA TOUX

GRATIS POUR TOUS
Un magnifique Calendrier pour l’année prochaine.
Le genre que vous aimeriez acheter, mais qui n’est pas en vente, car nous le donnons. 
Lisez bien ce qui suit et commencez aujourd’hui à conserver les coupons de TAROL. 
Tous les paquets de TAROL et CREME DES DAMES PARISIENNES contiennent un cou­

pon de TAROL. Nous accepterons le côté français de l’enveloppe extérieure si le 
paquet ne contient pas de coupon.

12 coupons de TAROL (ENG)

et 10c en timbres ou en argent pour couvrir les frais de poste et d’emballage, nous vous 
adresserons GRATIS un joli calendrier ayant pour titre “EYES OF BLUE” (Yeux 
Bleus) reproduit par un nouveau procédé d’impression colorée qui rend parfaite­
ment l’harmonie des couleurs que l’artiste a peintes sur l’original.

HATEZ-VOUS : “Le premier rendu le premier servi”.

Dsux des plus jolis modèles de

MAN TEA UX
DE

FOURRURES
qui seront portés cette saison. Ces manteaux 

ont été confectionnés par y

Laherge, Chevalier & Cie
Ils sont essentiellement confortables et prati­

ques. La fourrure est de qualité supérieure, les 
garnitures et doublures sont d’une rare beauté, 
tout l’ensemble révèle une véritable distinction et 
est d’un extrême bon goût.

Ces manteaux peuvent être obtenus à notre 
magasin de gros seulement, aux prix suivants :

SPRINGHlll

MANTEAUX EN 
MOU TON de PERSE

MANTEAUX EN 
HUDSON SEAL

$95 à $300 ' $75 à $125
Manteaux en Near Seal, $40 à $60

leur labeur.
Hervé ROCH.

HOMIER AUVERGNE
M. J. Arth. Homier vient de for­

mer une société avec Madame veu­
ve Jules I.avergne pour continuer à 
exploiter l’atelier photographique 
ci-devant connu sous le nom de Là- 
près et Lavergne. Cette maison, 
fondée il y a plus de 20 ans par feu 
M. Jules Lavergne, n’a connu que 
des succès toujours grandissants. 
Elle possède au-delà de 150,000 cli­
chés comprenant des membres du 
clergé, de la magistrature, de ta po­
litique, du commerce et de la fi­
nance.

L’atelier est certainement ee 
qu’il y a de plus moderne dans tout 
Montréal et peut exécuter tout tra­
vail photographique à la parfaite 
satisfaction des intéressés.

Nous avons remarqué à l'atelier 
de splendides portraits au crayon 
ainsi que différentes sortes de Ca­
talogues. Ces travaux sont réelle­
ment remarquables.

M. J. Arth. Homier, qui sera l’Ame 
dirigeante de l'établissement, était 
depuis cinq ans l'associé de feu M. 
Jules Lavergne.

L’atelier Homier et I.avergne, si­
tué au No 360 rue Saint Denis, coin 
Ontario, est ouvert tous les jours et 
le dimanche de 1 heure à 5. (r%!
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Ctiaraon bitu­
mineux, à»a- 
peur et à gar 

BUREAU GENERAL DES VENTES 
112 Rue Saint-J,cque». Montré;-.:

LA COMPAGNIE NORMENDEAU LIMITEE 
Avis est donné au public que, en vertu de 

lu loi des compagnies de Québec, il n été 
accordé par le lieutenant-gouverneur de la 
province de Québec, des lettres patentes en 
date du vingt octobre 1911, constituant en 
corporation MM. Klzéar Norulcndeau, res­
taurateur ; Arthur Normendeau, maître- 
forgeron ; Damien Normendeau, marchand 
tailleur ; Armand Normendeau, compta­
ble, et Jean-Baptiste Bonhomme, marchand 
de bois et de charbon, de la cité de Mont­
réal, dans les huis suivants :

Exercer en général et dans toutes ses 
branches le commerce d’hôteliers et de res- 
taurateurss conformément aux dispositions 
de la loi des licences de Québec, et faire 
toutes autres affaires qui peuvent être con­
duites en rapport avec tel commerce ;

Faire le commerce, et les affaires de pro­
priétaires de places pour le cirage des 
chaussures, salons de barbiers, salles de 
billard et de pool, dépôts de journaux et de 
publications périodiques, magasins de ci­
gares, cigarette;, et tabacs, débits d'huîtres 
et service de ninch, exercer le commerce 
de marchands de liqueurs en gros et en 
détail, négociants et importateurs ;

.-requérir par achat, échange ou autre­
ment ou détenir par bail ou autrement de 
toute personne, société ou c pagaie, com­
me un commerce en operatic: (as a going 
concern) ou autrement, et exercer tout com­
merce d’hôtel ou de restaurant, avec ou 
sans les terrains et les bâtisses servant ou 
destinés à leurs exploitation, ainsi que leurs 
installations, meubles et autres biens en 
général, et les payer en argent ou en obli­
gations ou en actions acquittées de la com­
pagnie ;

Acheter ou autrement acquérir et possé­
der par bail ou autrement tout autre hôtel, 
et toute propriété immobilière qui peut 
être nécessaire aux objets pour lesquels 
cette compagnie est incorporée, et payer tel­
le acquisition ou détention en argent ou en 
obligation ou en actions acquittées de la 
compagnie ;

Vendre et échanger, louer toutes ou aucu­
ne de ses propriétés mobilières ou immo­
bilières, en disposer ou en faire le com­
merce autrement et emprunter de l’argent 
sur la garantie d’icelles ;

Construire, maintenir et exploiter sur 
tous terrains acquis ou détenus par la com­
pagnie, des hôtels, des restaurants et toutes 
autres bâtisses qui peuvent être utiles ou 
nécessaires pour la mise en opération des 
susdites entreprises ;

Acquérir, posséder et exploiter des sour­
ces d eaux minérales et des établissements 
pour la fabrication d’eaux gazeuses :

Faire et exécuter tous autres actes et 
choses qui peuvent être utiles ou paraître 
avantageux pour mener à bonne fin aucun 
des susdits objets ;

Acquérir, posséder, vendre et échanger, 
céder et transporter des actions, débentu- 
res et autres valeurs de toute autre com­
pagnie ou corporation exerçant un Com­
merce ou une industrie semblable à l'une 
quelconque.

I.es pouvoirs mentionnés dans chaque pa­
ragraphe ei-drssus ne devront pas être li­
mités ou restreints par déduction ou Jnfé- 

ri rcnce aux termes de tout autre paragraphe, 
R, sous le nom de “La Compagnie Normen- 

deau Limitée”, avec un capital social de 
M vingt mille piastres (*20,0(10.00). divisé en 

deux cents (200) actions de cent piastres 
(*100.00) chacune.

La principale place d’affaires de l’a cor­
poration. sera dans la cité de Montréal.

Daté du bureau du secrétaire de la pro­
vince, ce vingt el unième Jour d’octobre 
1914.
r,,, „ c. J. SIMARD,
o’ (1 _ Sous-secrétaire de la province.

PATENAUDE, LARUE. CARIGNAN LI­
MITEE.

Avis publie est donné que, en vertu de 
la partie première de la loi des compa­
gnies, chapitre 79, des Statuts Révisés du 

, Canada 1900, connue sous le nom de la I.ol 
| des Compagnies, il a été délivré, sous le 
1 sceau du Secrétaire d’Etat, des Lettres Pa­
tentes Supplémentaires, en date du vingt- 
neuvième jour d’octobre 1911. autorisant ta 
dite compagnie à changer son nom, tel que 
ci-dessus désigné de P.VTF.NADDE I.ARUF 
CARIGNAN 1.IMITEE, et de prendre à la 
place le nom de PATEN AUDE, CARIGNAN 
LIMITEE.

Daté du bureau du Secrétaire d’Etat du 
Canada, ce vingt-neuvième jour d’octobre

THOMAS MUEVEY, 
Sous-secrétaire d’Etat. 

LEONARD. PATENAUDE, FILION, MONET- 
TE ET GALLAGHER,

Proeureursj1eJ>atenaude. Carignan Limitée.

PROVINCE DE QUEBEC, District de Mont­
réal, dans la Cour dr Circuit du District 
de Montréal. No 18277 Francia Ethicr, 
marchand, des cité et district de Montréal 
demandeur, vs Madam* Maggie O’C 
épouse séparée de biens de \V 
det, ce <fer

Salons d’Optique Franco - Britanniques
ROD. CARRIERE - HENRI SENEGAL 

OPTICIENS ET OPTOMETRISTES

207 RUE STE - CATHERINE EST
Entre les rues Ste-Etisabeth.d Sanguinet, MONTREAL.
Assortiment romplct de lorgnons, lunettes, yeux artificiels, 

lunettes marines et d'opéru. Ans»! un grand choix dr Ther­
momètres, Baromètres, de touies sortes. Hygromètres et 
llonssoles. Salons privés pour l’ajustement de» yeux artifi- 
clels.

CONSi l.l ATIONS : \ l’HAtel-Diru. par Rod. ('arrière, de 9.8(1 h 11 heures, ex­
cepté le mercredi et le samedi. Aux Salons d'Optique, de 9 n.m, à 8 u.m., par Rod. 
Carrière dr I p.m. â 5 p.m. Tél. HMI : Kst 22.'i7.

RENDEZ-VOUS PRIS PAR TELEPHONE.

épouse séparée de biens de William 
det, ce dernier tant personnellement 
pour autoriser son épouse aux fins des 
sentes, tous deux ei-devnnt du méim 
droit et maintenant de lieux Inconnus 
fondeurs.

il i'.ST ORDONNE aux défendeur 
comparaître dans le mois.

Montréal, 22 octobre 19l t,
(Par ordrei

,, S.-E, MEUNIER
DEGU.RE CTN^NTe'e: l’" dlU' ^ 
. ^ Procurenrs du demandeur.

PROVINCE DE QUEBEC, District de S 
Pent, ( our Supérieure, No 428. — Dame 
ce Assad Shrhecn alias Alice Asnd 
Sheinn, de la cité et du district de h 

■ • ’ CR'n,lsr gnminunc en biens de Mb 
alias Mietiel Bou/.lnne, commerçant, du 
me heu, dûment autorisée è “ester en 
tire; . demanderesse, vs le dll Michael 
Michel houziane. défendeur.

Ee demanderesse a institué ce Jour 
ncuoii en séparation de biens rentre 
il it époux.

Montréal, îo f» octobre 1911.
^ !.. r,. A. CRESS*
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COMMERCE ET FINANCE

LES ^ILcMARCHÊDEMONTRÉAL
NOTRE PAYS SE RESSENTIRAI 

DE LA SUSPENSION PARTIELLE | 
DU COMMERCE INTERNATIO­
NAL. — C’EST LA RECOLTE DE 
1915 QUI EST EN PERIL.

SEMAINE FINISSANT . LE 7 NOVEMBRE.

L’AIDE A LA FRANCE

GE QUE LES FEMMES DE FRANCE FONT 
POUR LEURS SOLDATS.-COMMENT LES 

NOTRES POURRAIENT LEUR AIDER

Un parc d’une centaine d’acres 
recouvert d’asters, de phlox et d’au­
tres sortes de fleurs, offrant une 
immense variété de couleurs, est 
une vue donnant une meilleure idée 
du pays avec lequel nous sommes 
actuellement en guerre que les 
champs de bataille de Belgique et 
de France. L’Allemagne excelle en 
floriculture et c’est principalement 
chz elle que les grainetiers et les 
jardinirs canadiens vont chercher 
leurs provisions de graines de 
fleurs. Nous nous demandons main­
tenant où les fleuristes vont pou­
voir s’approvisionner pendant les 
deux années qui vont suivre et 
ceux de nos jardiniers qui, suivant 
la coutume de leur grand’mère, ont 
coupé et mis en réserve des gousses 
ou des capitules mûres de leurs 
meilleures plantes, pourront peut- 
être grandement se féliciter plus 
tard. Il sera peut-être très difficile, 
sinon impossible, de se procurer 
des graines de fleurs tant que du­
rera le conflit actuel en Europe.

Mais les belles fleurs ne sont p^i 
nécessaires à l’existence, il serait 
encore beaucoup plus pénible d’a­
voir à se passer de légumes. Il se­
rait très mal commode par exem­
ple d’être sans panais, carottes, 
betteraves, choux, choux-fleurs, ra­
dis, céleri, etc. Heureusement ces 
semences se produisent dans d’au­
tres pays, mais une grande propor­
tion des importations viennent 
d’Europe et principalement de 
France. Leur production exige beau­
coup de main-d’oeuvre, qui est bon 
marché en Europe. Dans certaines 
parties du Canada le soi et le cli­
mat /conviennent encore mieux 
pour la production de ces semences, 
tuais nos ouvriers de ferme ne sont 
pas habitués à ce travail et ils coû­
tent trois fois plus cher que les 
paysannes allemandes ou françaises 
qui travaillent dans les champs.

L’année dernière, nos importa­
tions de grains venant île France 
au seul port de Toronto, étaient les 
suivantes : radis, 4,621 livres ; 
choux, 1,865 livres ; choux-fleurs, 
95 livres ; betteraves de jardin, 
6.825 livres : carottes de jardin, 920 
livres ; et céleri, 1,202 livres. Nous 
avons reçu également à ce port 
1,900 livres de graine de panais ve­
nant d’Allemagne. Les grainetiers 
de France pourront-ils, au cours de 
ce mois, rentrer les racines-mères 
nécessaires pour produire la ré­
colte de graines l’année prochaine ?

La production des semences, de 
même que la plupart des autres in­
dustries européennes sera sans dou­
te désorganisée et si la guerre se 
prolonge jusqu’à l’année prochaine, 
la main-d’oeuvre et les superficies 
qui leur étaient consacrées seront 
requises pour la production de 
denrées alimentaires. Les jardi­
niers canadiens feront donc bien 
de ne pas trop compter sur les im­
portations de graines de légumes. 
Mais, grâce aux conseils des ex­
perts qui cultivent ces plantes aux 
stations expérimentales, tous ceux 
qui ont une expérience et une intel­
ligence ordinaires n’auront aucune 
difficulté à produire ces graines.

1.’année dernière nous avons im­
porté 1,285,198 livres de graine de 
Uetteraves à sucre et de betteraves 
fourragères, dont 452,721 livres de 
France et 448,023 livres d’Allema­
gne. Nous avons fait venir de Fran­
ce 32,966 livres de graine de carot­
tes. Quant à la graine de naves, la 
France nous en a fourni 126,687 li­
vres et la Hollande 224,162 livi'es. 
La Hollande produit également 
beaucoup de bulbes et de graines de 
quantités de sortes de racines et de 
légumes. Mais on dit que scs années 
sont mobilisées tout comme si le 
pays était en guerre et que le gou­
vernement a imposé- un embargo 
sur les exportations de graines. 
Nous pourrons, bien entendu, ré­
duire nos plantations de racines et 
employer d’autres plantes. Nous 
pourrons aussi conserver des raci­
nes-mères pour les planter le prin­
temps prochain, et, dans ce cas, 
nous ne serons pas obligés de payer 
des prix extravagants pour la se­
mence. La production de graine de 
betteraves fourragères, de carottes 
ou de navets n’a rien de très com­
pliqué. Il suffit de planter au prin­
temps des racines saines dans un 
terrain ordinaire et la nature fera 
le reste; elle se chargera même de 
mélanjter les variétés comme dans 
le mais lorsque l’on plante ensem­
ble deux ou trois especes.

Il semble, d’après ce que nous 
pouvons voir, qu’il n’y ait pas à 
craindre une famine de graines le 
printemps prochain. Heureusement 
la récolte a été bonne en Europe en 
1913, et il y a maintenant une bon­
ne réserve de toutes les espèces 
principales. C’est la récolte de 1915 
qui est en péril; les cultivateurs, les 
jardiniers et les consommateurs ca 
nadiens feront bien de ne pas trop 
compter sur les assurances que peu­
vent leur donner à ce sujet les pro­
ducteurs des pays amis ou neu­
tres. Qu’ils fassent un effort spécial 
cet automne et l’année prochaine 
pour se procurer eux-mêmes une 
bonne partie des approvisionne­
ments dont ils auront besoin. Le 
ministre de l’Agriculture a autorisé 
le versement de subventions aux 
producteurs compétents et bona, 
ide de graines sélectionnées de ra­

cines et de légumes. Le commissai­
re des semences du ministère de 
l'Agriculture, à Ottawa, fournira 
sur demande les règlements gou­
vernant l’octroi de ces subventions. 
Ces subventions devraient suffire 
pour faire compensation à la diffé­
rence de prix qui existe entre la 
main-d’oeuvre européenne et la nô­
tre.

F

L’un des bons moyens d’aider
le journal, c est d’encourager les/
fournisseurs qui lui donnent 
Tours amtoures.

FARINES
Patentes du printemps:

Royal Household ... .2 sacs 6.70
Cinq Roses....................2 sacs 6.70
Glenora............................ 2 sacs 6.20
Harvest Q;ueen................2 sacs 6.20

Fortes à Boulanger:
Bakers Special................ 2 sacs 6.00
Manitoba S. B...............................5.60
Keetoba........................... 2 sacs 6.00
Montcalm......................... 2 sacs 6.00
Patentes d’Hiver:

Straight Rollers................2 sacs 5.90
Hurona (à pâtisserie),. .2 sacs 6.70
A do 2 sacs 6.20
Farine de blé-d’Inde blanc 

pour boulangers . . .2 sacs 5.30
Farine de blé-d’Inde, pour

engrais........................ 2 sacs 3.90
ISSUES DE BLE ET AVOINE ROU­

LEE
Farine d’avoine:

Avoine roulée, sac de 90 Ibs. i?6.30
Avoine roulée, baril............. $6.55

Issues de blé:
Son Man., au wagon, tonne.. 25.00 
Gru Man., au wagon, tonne.. 27.00 
Gru blanc d’Ontario, au wa­

gon, tonne........................... 29.00
Moulée pure, au char . $33.00 à 36.00 
Moulée mélangée, au 

wagon................................  31.00
OEUFS

Prix vendant aux épiciers.
Oeufs frais, No. 1...................... 28c
Oeufs choisis............................... 31e
Oeufs choisis, en boîtes d’une 

douzaine................................ 41c
BEURRE

Beurre de choix...................... 30c
Beurre de choix, en bloc

d’une livre.............................. 30Va
Beurre de laiterie .... 24 à 25c

FROMAGE
Fromage doux, la livre. . . . 10c
Fromage fort, à la meule,

la livre..................................  18c
Fromage fort au morceau,

la livre...................................... 19c
Fromage de Gruyère, la li­

vre .......................................35c
Fromage d’Oka......................  26c
Fromage Limbourg.........22c
Fromage Roquefort .... 35c

SAINDOUX
Bonne demande.

La 1b.
Saindoux pur, en [incite . . 12%c
Saindoux pur, en seau .... $2.60 
Saindoux pur, bidon de 10 Ibs 14c 
Saindoux pur, bidon de 5 »bs 14c 
Saindoux pur, bidon de 3 Ibs 14c 
Saindoux pur, bloc de 1 1b . 14c

POIS ET FEVES
Le minot

Pois verts...................................$3.00
Pois blancs................................ 2.75
Fèves blanches...........................2.75

PRODUITS DE L’ERABLE
Sirop, bidon de 8 1-2 Ibs.. . 70c

Sirop, bidon de 43 Ibs. . . . 90c
Sucre, la livre........................ 9c

FRUITS
Citrons “Messinas”................ $4.50
Citrons, de choix.................  $2.25
Pamplemousse (grape fruit) $3.25

« * *
FRUITS DE LA CALIFORNIE

Cerises, la boîte..................... $3.00
Poires, la boîte..........................$3.50
Pêches, la boîte..................... $1.50
Melons, 45 par manne . . . $5.50

50c
$1.50
$2.25
$2.25
$4.00

Melon d’eau, chacun.............
Prunes, la manne.................
Raisin Malaga.......................
Raisin Tokay........................
Oranges "Sunkist”, $3.75 à . .

* * *

Pommes, $2.50 à..................
Pommes fameuses; No. 1, au

baril, $3.75 à.......................
Pommes fameuses, No. 2, au

baril, $3.25 à......................
Pêches canadiennes, ru pa­

nier ..................... ...............
Poires canadiennes, au pa­

nier ...................................
Prunes canadiennes, au pa­

nier............................ 50c
Tomates de Jersey, fantai­

sies, la manne . . . 75c à 
Tomates canadiennes, choi­

sies, au panier.................
Céleri, par paquet...............
Raisin, petit panier .... 20c
Raisin rouge....................25c

* » *
Airelles, le baril..................
Raisin, la caque...................
Raisin, la caque...................
Raisin, qualité medium. . .

Bananes, le régime, $2.00 à 
Canneberge, au baril ....
Pommes de terre, au panier 
Oignons rouges, au sac . . .
Oignons, la caisse...............
Figuer la boîte...............13c
Figues, la boîte....................
Dates, la livre..................... ...
Dates, par colis................... 8
Marrons, la livre................
Noix, la livre...................... 9c
Arachides (peanuts) Bon 

Tons.................................10c
PRIX EN ENTREPOTS 

A MONTREAL 
AVOINES

Canada-ouest( Canada Western)
No 2, sur place.............

Canada-ouest( Canada Western)
No 3............................. 62c à 63c

Manitoba, No 2, d’alimenta­
tion (feed).......................59c

Québec, blanche, No 2 ... . 56c
ORGES

par 48 Ibs
Canada-ouest (Canada Western)

No 3...............................74'.' à 75c
Canada-ouest (Canada Western)

No 4................................ 70c
MAIS

Par 56 livres :—
Mais de l’Argentine (manquant)... (no­

minal)   85c
BLE

Pour volailles, par 60 Ibs.
(très rare).............. $1.05

FOURRAGES
SUR RAILS A MONTREAL 

Mil No 1, par 2,000 livres. .
$18.00

A propos de “balaclava” et de “passe-montagne”. - 
“balaclava ’ est mort : vive le “passe-montagne’’ ! 

Saint-Rédempteur, dans le comté de Vau- 
dreuil est la première paroisse à répon­

dre collectivement à notre appel

a /oc
$1.00

60c 
$1.25 
à 25c 
à 30c

$0.25 
5.50 
5.00 
4.75 

$2.50 
$7.50 
$1.75 
$1.75 
$3.25 
à 16c
12M.C
5y2c 

et 10c 
12c 

à 42c
et 13c

Mil No 2, choix..................... $17.00
Mil No 3, par 2,000 livres.

..................................$15.50 à $16.00
Mil et trèfle, par 2,000 livres. .

............................. . .$14.50
Le marché est irrégulier.

MARCHE CENTRAL
AU POISSON

ta livre
Hareng frais, la douzaine. . 36c
Flétan...................................
Merluche (haddock) ....
Doré frais............................
Brochet ................................ 9c
Barbotte.............................
Perchaude ........................
Saumon.............................. . 17c
Morue fraîche . . '............... . 8cAnguille fraîche.................... . 10c
Truite saumonée..................
Merluche fumée...................
Filet de merluche............... . 12c
Hareng salé, 1-2 baril . . $3.50
Morue salée, No 1, 200 ibs. 10.00

Le

[Kings Auctioneers
Snb

S. G. MGR BRUCHESI DONNE A L’OEUVRE DES CANADIENNES 
FRANÇAISES SON APPROBATION LA PLUS CHALEUREUSE

LE REVENU 
DU CANADA

IL FAIT RESSORTIR UNE DEPER­
DITION DE 4 MILLIONS EN UN 
MOIS. — LA DETTE PUBLIQUE 
SE FIXE MAINTENANT A 352 
MILLIONS $675,399.

Ottawa, 7. — Le rapport financier 
du revenu de la Puissance, pour le 
mois d’octobre, ressort à 10 millions 
$641,264, soit une déperdition de qua­
tre millions, venant presque entière­
ment du bureau des Douanes.

Pour les sept premiers mois de 
l’année fiscale le revenu global s’est 
fixé à 80 millions $972,466, un écart 
descendant de 21 miliions sur la pé­
riode correspondante de l’amnée pré­
cédente. Le revenu des douanes se 
chiffre par 47 millions $238,177, et 
celui des postes par 6 millions $675,- 
000, ce dernier étant demeuré sta­
tionnaire. A la rubrique travaux pu­
blics le revenu s’établit à 8 millions 
$601,431, en diminution de près d’un 
million.

Les dépenses, pour les sept mois, 
ont atteint 65 millions $211,703, pris 
sur le fonds consolidé et 23 millions 
$630.856, soit un moins-value de 7 3-4 
millions. Les charges courantes, pour 
le mois dernier se sont élevées à 9 
millions $696,064, en mieux-value 
d’environ un demi-million.

La dette publique s’est accrue de 
9 millions $288,814 contre 1 million 
$640,262 durant la période correspon­
dante l’année dernière, s’établissant 
maintenant à 352 millions $676,399.

CONFERENCE
SURJLHYGIENE

Au Monument National, diman­
che, 8 novembre, à 2.30 heures p. 
ni. : Conférence sur l’Hygiène, par 
le Dr C. N. Valin.

Sujet : Moyens préventifs contre 
les microbes, suite.

A 8 heures p. m. : Conférence sur 
l’Histoire de l’Art, par M. Jean B. 
Lagacé. Sujet : Origines de la pein­
ture anglaise.

Ces conférences seront illustrées 
de nombreuses projections lumi­
neuses. Entrée libre.

LE FROMAGE
Cornwall, Ont, 7. — A la réunion 

du prix courant, hier, on a offert 948 
boîtes de fromage coloré. Le tout a 
trouvé preneurs à 14 5-8 sous. II y 
a un an les offres se chiffraient par 
1,224 boîtes, payées 12 3-4 et 12 16-16 
sous. I-a prochaine réunion am-a lieu 
vendredi, 20 novembre.

Ottawa, 7. — A la dernière réu­
nion de l’année de la foire au fromage 
Ottawa, tenue hier, 189 boîtes de co­
loré ont trouvé preneurs à 14 1-2 sous.

Piéton, 7. — A la foire au fromage, 
hier, 1 007 boîtes ont été enregistrées; 
281 boîtes ont été vendues à 14 13-16, 
et le reste à 14 3-4 sous.

BLESSE EN 
VOULANTS’EVADER
Un détenu au bureau d’inimigra- 

uon, rue Saint-Antoine, s’est coupé 
les artères des deux poignets en 
brisant une vitre dans une tentative 
i Le blessé a été transporté
a 1 hôpital Western et son étal est 
sérieux.
, Robinson venu d’Edmonton pour 

s enrôler dans le premier contingent 
avait été refusé pour cause d’alié­
nation mentale.

IL AVALE DE
LA POTASSE

Roméo Olivier, âgé de quinze 
mois, a avalé de la potasse hier soir, 
en jouant dans la cour, chez ses 
parents, 18 rue Du marais.

l-*1 .victime, a été transportée à 
i honital Général et son état est dé­
sespéré.

L’AFFAIREJCOMBERG
L’enquête dans la cause de Sam 

Komberg, de lu Société coopérative 
de Saint-Césaire, accusé par le gou- 
vernenient provincial d'avoir tou­
ché comme secrétaire de cette so­
ciété certaines commissions secrè­
tes, a été commencée hier, puis 
ajournée ensuite à mardi prochain. 
L’après-midi d’hier a été employé à 
la production des exhibits.

L’accusé est défendu par Me N. 
K. Laflamme, C. R.

Les Canadiennes-françaises fe­
ront-elles leur part pour le triomphe 
de la civilisation, en occupant leurs 
loisirs à travailler pour les combat­
tants et les non-combattants, cana­
diens ou français. Chacune d’elles 
peut, de ses doigts agiles, confec­
tionner ou tricoter des habits, des 
vêtements, dont elle fera une part 
aux pauvres de son pays et une 
autre part aux héroïques femmes 
de France.

On connaît au Canada, sous le 
nom de “ balaclava ”, ce tricot de 
laine qui sert à protéger la tète 
contre le froid. En France cela 
s'appelle un “ passe-montagne ”, ap­
paremment de l’usage qu’en font 
les alpinistes. Un journal français 
va, aimables lectrices, vous indi­
quer comment le fabriquer vite et à 
bon marché. Nous lui laissons la 
parole, tout en lui faisant expri­
mer les mesures en pouces :

“ Faire au croche!, en bonne 
laine, une bande de 15 à 18 pouces 
de largeur et un pied et demi à deux 
pieds de longueur. Réunir les deux 
côtés par une couture au crochet. 
On obtient alors un tube de 15 à 18 
pouces de haut sur environ 10 pou­
ces de largeur et dans lequel on 
passe la tète en rabattant simple­
ment la partie du devant sous le 
menton. Et voilà, avec tous ses 
avantages, le passe-montagne dont 
la confection peut être faite par 
toutes les mains en peu de temps, 
avec une dépense minime. ”

Les Canadiennes françaises tien­
dront à montrer qu’elles ne sont 
pas moins ingénieuses que leurs 
soeurs de France. Pour celles-ci, et 
pour leurs maris, leurs fils, leurs 
fiancés, elles fabriqueront en peu 
de temps, et à peu de frais, des ob­
jets de première utilité tels que 
ceux dont nous avons donné la 
liste. Quant aux passe-montagne, — 
puisque le “ balaclava ” est mort,— 
ils sont d'une fabrication si simple 
qu’on devrait en glisser un dans 
chaque envoi. Ah ! le bonheur de 
la femme française qui recevra 
d’une Canadienne, pour ses hom­
ines, une couverture, un chandail, 
un passe-montagne ! Certes, il y a 
encore des femmes en France, et de 
vaillantes, mais sopgcz aussi que, 
dans un pays <iui ne s'attendait pas 
à la guerre, ce n’est pas une petite 
affaire de trouver tout d’un coup, 
a part le reste, trois ou quatre mil­
lions de chandails, trois ou quatre 
millions de passe-montagnes, et au­
tant de couvertures !

Parmi les adhésions que nous re­
cevons de toute part, nulle ne nous 
est plus précieuse que celle de^ S. 
G. Mgr l’archevêque de Montréal. 
Sa Grandeur connaît les besoins de 
son propre peuple; elle veut certes 
qu’on pense d’aboref aux souffran­
ces de ses voisins, de ses proches, 
mais nous n’oublierons jamais la 
chaleur avec laquelle elle disait ces 
jours derniers à une délégation du 
Comité:

“Voire oeuvre est admirable. Elle 
fera du bien à la France et au Ca­
nada. Je vous autorise à dire hau­
tement qu’elle a mon approbation la 
plus entière.”

Du comté de Vaudreuil, on nous 
signale l’initiative de M. le député 
Boyer, qui fait recueillir des effets 
à domicile après avoir fait la .mê­
me chose pour la Belgique. Sans 
doute comme premier résultat de 
ce travail, la paroisse du Saint-Ré­
dempteur envoie une lourde caisse 
d’effets au Comité. C’est la pre­
mière paroisse à répondre collec­
tivement.

Allons, messieurs les députés, qui 
de vous suivra un si bel exempie?

Une dame de Saint-Marc envoie à 
elle seule quatre couvertures de 
laine. Quatre soldats français, 
leurs mamans, leurs soeurs, leurs 
fiancées, la béniront.

Ajoutons à la liste des nombreux 
bienfaiteurs de l’oeuvre :

Le Canadien Pacifique et le 
Grand-Tronc, qui, avec la Domi­
nion Express Co. et la Canadian Ex­
press Co., ont bien voulu consentir 
à transporter les colis gratis sur 
tout le réseau de la province de 
Québec ;

La “ Canadian Transfer Co. ”, 
qui prend les colis gratis à domi­
cile ;

M. Saint-Jean, marchand de meu­
bles ;

L’hon. M. Gouin, qui permet au 
personnel de l’Instruction publique 
d’adresser nos communiqués aux 
institutrices ;

La compagnie des téléphones Bell, 
pour deux postes donnés gratis ;

Marchand Frères, imprimeurs ;
Le “ Prix Courant ” et son direc­

teur, M. Beaudry ;
Et Ions les journaux, qui tous se­

condent notre effort avec un en­
semble et une intelligence admi­
rable.

Encore quatre recommandations 
“ particulières ” :

lo Quand on entreprend une col­
lecte d’effets, en aviser tout de 
suite le Comité pour lui épargner 
des démarches inutiles.

2o Ecrire les noms propres avec 
un soin particulier, en mettant 
“ comté ”, “ Province de Québec ", 
et non pas “ Co. ”, “ P. Q. ”, qui 
ne diront rien à des Françaises el 
qui du reste ne sont pas français.

3o Désigner les paroisses sous 
leur nom le plus bref et le plus 
français possible. Eviter les “ com­
binaisons ” comme “ Sainte-Anas- 
tasie de Claxton ”, “ Saint-Gabriel 
de Brandon ”, “ Saint-Ephrem de 
Tring ”, qui feraient sourire à nos 
dépens, même dans leur malheur, 
les malins Français.

4o Noter soigneusement le numé­
ro de notre, téléphone : M. 3569.

Le Cotnilé France-Amérique,
(Section féminine), 

Montréal,
Immeuble Duluth, Chambre 34.

UN MOYEN FACILE D’ARRETER 
LES BRUITS DANS LA TETE

UN BON CONSEIL A CEUX QUI CRAI­
GNENT LA SURDITE
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I.rs hommes et les femmes qui commen­
cent b entendre avec difficult/1 et qui éprou­
vent une sensation de douleurs incessantes 
sur les tympans, accompagnées de bourdon­
nements et de grondements dans la tête 
comme de l’eau qui tombe ou de la vapeur 
qui s’échappe, devraient prendre de» moy­
ens prompts et efficaces de faire cesser de 
tels malaises.

I.es bruits dans la tête sont invariable­
ment les avant-coureurs de la surdité com­
plète ou partielle, et toutes les personnes 
sourdes s’en ressentent constamment. Quel­
quefois ces bruits dans la tête deviennent si 
cruels et agissent sur les nerfs avec leurs 
“hum” Incessants à un tel point que celui 
qui en souffre devient presque furieux, et 
complètement brisé et même fou furieux 
comme cela s’est vu dans certains ca».

Grâce à une découverte scientifique ré­
cemment faite en Angleterre, il est main­
tenant possible d’adoucir presque instanta­
nément l’intensité de ces malaises dans la 
tête, et même, dans un temps très court, de 
les faire disparaître pour toujours. Avec 
la disparition des bruits dans In tête l'ouïe 
se perfectionne de plus et plus et finit sou­
vent par reprendre son état normal. f,e 
traitement anglais s'appelle Varmint et 
peut se suivre chez soi facilement et sans 
danger Tous les bons pharmaciens de Mont­
réal et des environs en oui dans leurs ma­
gasins. Achetez de votre pharmacien une on­
ce de Parndnt (double force) et mêlrz-le 
avec un quart de choplue d’eau chaude et 
•1 onces de sucre granulé. Brassez jusqu'à 
dissolution puis prenez-en une cuillerée à 
soupe quatre fols par Jour Jusqu'à ce que 
les bruits disparaissent et que l'ouïe s'amé­
liore. Varmint s'emploie double force, non 
seulement pour réduire, par son action to­
nique, l’inflammnti ni et le gonflement de 
la trompe d’Eustaehe. et égaliser ainsi la 
pression de l’air sur les tympans, mais aus­
si pour corriger toute secrétion dans les 
oreilles et les résultats obtenus sont à la 
fois rapides et effectifs.

IMVOHTANT. En commandant Var­
mint spécifiez toujours que vous le voulez 
double force ; votre pharmacien en a ou 
peut s'en procurer pour vous, ou bien en­
voyez 75c à International Laboratories, 74 
rue Saint-Antoine, Montréal, qui en font 
une spécialilé

Le Refroidissement
La transition brusque du 

chaud au froid cause l’inflamma­
tion des bron­
ches et prépa­
re un terrain 
favorable au 
rapide déve- 
loppement 
des redouta­
bles microbes 
de la Con­
somption.

Ne risquez 
pas votre san­
té, et, souvent 
votre vie, 
lorsque vous 
pouvez vous 
guérir avec

quelques doses de

SIROP MATHIEU
au Goudron, à l’Huile de Foie de 
Moruect autres Extraits Médicinaox

II calme l’irritation des muqueuses, 
met Fin à ces accès de toux qui vous 
déchirent la poitrine, et, tout en sou­
tenant les forces du malade, active et 
parfait la guérison.
En vente partout : 35c. ia bouteille.

Etes-vous abattus ? Quand vous vous 
•entez accablé, dép< imé, prenez, suivant let 
direction», une ou deux 
POUDRES NERVINES MATHIEU 
Elle» combattent l'Etat Fiévreux, la Dépre»- 
•ioa nerveuse, le» Maux de Tête, Migraine», 
Névralgie», Fatigue exacts ive.

En Vente Partout: 25c la Boite de 18 Poudres.
CIE. J. L. MATHIEU, Propriétaire,

• SHERBROOKE, Qui.

L. CHAPUT, FILS Cf CIE. LIMITEE, 
DistrXutaar». MONTREAL.

; PROVINCE DE QUEBEC, District tie Mont- 
! ré«l, Cour Supérieure, No 3248. !.. G. St-
.Irun, demuiuleiir, v» Joseph D Gérard, dé­
fendeur. Le lOème Jour de novembre UI14,

I & deux heures de l’après-midi, au No 37 
i rue Vitré ouest, en la cité de Montréal, se- 
! ront vendus par autorité de justice- les 
biens et effets du dit défendeur, saisis en 

| cette cause, consistant en sirop. Conditions : 
urgent comptant. J. E. Desmarais, H. C S.

MenitréuLJi l22Yl‘LiLL,ri'
! PROVINCE DE QUEBEC. Distriet de Mont- 
I réal, Cour de Circuit, No 2105!). Peter 
! Marlin, marchand, de Montréal,, denian- 
deur, vs S. Mitchell, du même lieu, défen- 

: deur. Le seizième jour de novembre 1014, 
a dix heure» de l’avaut-inldl, nu domicile 

| du dit défendeur, nu No 1227 rue Mollière, 
! en la elté de Montréal, seront vendus par 
! autorité de justice les biens et effets du dit 
j défendeur, saisis en cette cause, consistant 
, en un piano, etc. Conditions : argent comp- 
j tant. J. Edmond Durocber, H C. S.
I Montréal, 7 novembre 1914.

1 PROVINCE DE QUEBEC, District de Mont­
réal, Cour de Circuit, No 8549 Seymour 
P. Steln, médecin, de Montréal di'inaii/leur, 
v» C. Jacobson, de Montréal, défendeur. Le 
seizième Joui de novembre 1914, à dix heu­
res de l’avant-inldl, nu domicile du dit dé­
fendeur. au No .179 avenue H AM de Ville, en 
la cité de Montréal, seront vendus par nu- 
torlté de Justice les biens et effets du dit 
défendeur, saisis en cette cause, consistant 

I en meubles de ménage, eir. Conditions : ar- 
! gent comptant. M. J. A. lieCelles, 11. C. S.
1 Montréal, le 7 novembre lins

-VENTE AUX 
DOUANES

Le.» soussignés ont reçu instruction de R. S. WHITE, per 
cepteur des douanes, pour le port de Montréal, de vendre à

L’ENCAN PUBLIC
aux entrepots de la douane

65 rue des Communes.

LUNDI, LE 23 NOVEMBRE 1914
Les marchandises suivantes telles que désignées dans le 
catalogue et se trouvant tu dit lieu:
1— Ordre du percepteur jusqu’au 31 mars 1914.
2— Marchandises, droits payés jusqu’au 31 mars 1914.
3— Marchandises de fret non réclamées au 31 mars 1914.
4— -Marchandises d’express non réclamées au 31 mars 1914.
5— Marchandises se trouvant depuis plus de deux ans en 
douanes.
6— Marchandises saisies.
7— Petits paquets

CONDITIONS : COMPTANT.
Un dépôt de 25 p.c. sera requis sur l’adjudication de cha­
que lot.
On peut obtenir le catalogue chez les encanteurs.

Vente à 10 lires précises. RAE & DONNELLY “Mr
243 RUE BLEURY, MONTREAL.

POURQUOI GASPILLER DE LA CHALEUR?
Tirez tout le profit possible de votre combustible.

Ce qui a manqué ^ongtempu, e’est 
une fournaise économiaunt le com­
bustible et donnant cependant; une 
proportion asaeis c msidérttble de cha­
leur flans le gaspillaire ordinaire. No­
tre NOUVELLE PHODUCTRIOE DE 
CHALEUR répond à ce besoin si long­
temps ressenti.

La productrice d’air chaud

RECORD 
CALORIFIC

donne de merveilleux résultats en ce 
sens. Elle fait le travail de deux 
fournaises avec peu de combustible. 
Elle est spécialement adaptée pour

EGLISES, ECOLES OU EDIFICES 
PUBLICS

ou pour tout édifice considérable. Faites venir des détails complets.
Nous faisons une spécialité de toutes les sortes de poêles.

WM

RECORD FOUNDRY &, MACHINE, CO.
480 RUE SAINT-PAUL - MONTREAL

a. nufssAUi/r. cükrant.

CHAUFFAGE et VENTILATION

\

Nous préparons les plans et devis pour systèmes de chauf­
fage améliorés, à l’eau chaude (système de circulation for­
cée ou système de gravité), à la vapeur (basse pression et 
dans le vide).

Les systèmes de chauffage et de ventilation exécutés d’a­
près nos plans donnent partout la plua grande satisfac­
tion et le maximum de oécurité et d’économie.

Références : Université McGill. Séminaire de Sainl-Sul- 
pire, Montréal, de Saint-Hyacinthe, de Sherbrooke, de Chi­
coutimi, l'Université Laval, le Séminaire, les bâtisses du 
Parlement, le Palais législatif de Québec, etc., etc.

LA CIE E. S. MANNY
27 a rue Coté MONTREAL.

A VENDRE
Express de livraison, chariots à pain, grosses voi­

lures de charge, tombereaux, etc.
Réparations d'automobiles et de voilures de toutes 

sortes à prix modérés.

O. BERTHIAUME 445 rue Plessis
TEL. EST

éééééééêéééé ééêé Aé-i»

IONTARIO CARRIAGE WORKS!
JOS. I.KMAV, propriétaire

(►
Voitures en tous genres. — Réparation# exécutées avec soin el rapl- 
dite. Prix raisonnables. — Ouvrage garanti. — Un essai vous 

X convaincra. '-h

! 50 RUE ONTARIO OUEST |

AU COMMERCE ss
Boites d’horloge, boites pour coutelleries et autres articles en bois jasqu’ici im­

portés d’Allemagne. Ouvrage garanti et prix aussi bas que l’importation. Manteaux 
de cheminées, show-cases et wall-cases de toutes sortes.

S. MEUNIER
1»0 AVENUE PIE IX. Tél.

& FILS
Lasalle 834.

PROVINCE DE QUEBEC, District de Mont­
réal, Cour de Circuit, No 11992. Dame 
Vitallno Huart, de Montréal, épouse séparée 
de biens de Jules Martel (J. Martel et Cie), 
demanderesse, vs Andros Padls, de Mont­
réal, défendeur. Le seizième jour de novem­
bre 1914, à dix heures de l'avant-inidt, au 
domicile et place d'affaires du dit défen­
deur, au No 2,'l rue Craig ouest, en la cité 
de Montréal, seront vendus par autorité de 
justice les biens et effets du dit défendeur, 
saisis en cette cause, consistant en tables, 
chaises, registre, etc Conditions : argent 
comptant. M, J. A. DeCelles, H. C. S.

Montréal, le. 7 novembre 1914.

PROVINCE DK QUEBEC, District de Mont­
réal, Cour de Circuit, No 12812. Joseph 
Trevor Lowny, demandeur ,vs Charles ha- 
vunaugh, défendeur. Le Iflème jour de no­
vembre 1914, à irt heures de Pavant-midl, 
nu domicile du -111 défendeur, ntl No 182 rue 
Canning, en la elté de Montréal, seront ven­
dus pur autorité dr justice les biens et ef­
fets nu dit défendeur, saisis rn celte cause, 
consistant en chevaux, express, meubles de 
ménage, etc. Conditions : argent comptant 
Pierre BienjoneUI, H. C. S.

Montréal, 7 novembre 1914

PROVINCE DK QUEBEC, District tic Mont­
réal, Cour de Circuit, No 1,1953. W. Cevi- 
koff, marchand, de Montréal, demandeur, 
vs J. Suygor, du même lieu, défendeur. Le 
Ifième jour de novembre 1914, à 10 heures 
de l’avant-midi, au domicile du dit défen­
deur, au No 2500 rue Dorchester Est, en la 
cité de Montréal, seront vendus pur autorité 
de Justice les biens et effets du dit défen­
deur, saisis en eetie cause, consistant en 
meubles de ménage, etc. Conditions : ar­
gent comptant. J. V. Normandin, 11. C. S 

Montréal, 0 novembre 1911.

PROVINCE DE QUEBEC, District de Mont­
réal, Cour de Circuit, No 2521. — J. A. Car­
din vs Dr Vve 1 Schofield.' Le 17ème inné

Avis
public

REGLEMENT No 54J.
AVIS PUBLIC est par les prés 

tes donné que le Conseil de la Cité 
Montréal, en vertu des pouvoirs 
lui confère la charte de ladite Cifl 
adopté un règlement intitulé “Rè| 
ment No 541 amendant le règleni 
No 493, intitulé “Règlement al 
géant et remplaçait le règlement 
63, intitulé “Règlement de consti 
lion”, adopté par le Conseil de Noi 
Dame de Grâces antérieurement 
l'annexion de cette municipalité à 
Cité de Montréal”, ainsi que les rè| 
ments Nos 417. 446 et 463 de la ( 
de Montréal.” L 0. D.wiD,

Greffier de la C 
Bureau du Greffier de la Cité,

Hôtel de Ville,
Montréal, 5 novembre 1914.

de novembre 1914, à dix heures de l’a 
midi, au domicile de In dite défrndei 
au No 73 rue Milton, en la cité de 3 
féal, seront vendus par uti'nrilé de Ji 
les biens et effets de la dite défendei 
saisis en cette cause, consistant en mei 
de ménage, etc. Conditions : urgent c 
tant. Antoine Laplerre. H. C. S 

, Montréal, 0 novembre 1914.
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LA VIE SPORTIVE
POUR LE CHAMPIONNAT 

AMATEUR DE MONTREAL
LE TOURNOI DE POOL AU CLUB ATHLETIQUE CANADIEN REU­

NIRA LES MEILLEURS JOUEURS DE LA METROPOLE. — DES- 
MARCHAIS, OUIMET ET LATOUR AU NOMBRE DES CONCUR­
RENTS.

Les inscriptions pour le tournoi de 
pool organisé par M. Rod. Lamoureux 
•nx salles du Club Canadien sont pra­
tiquement au complet. Les concur­
rents sont tous des joueurs de pre­
mière force et l'on peut s’attendre à 
ce que les parties soient chaudement 
disputées.

Parmi ceux qui se disputeront les 
honneurs du championnat amateur de 
Montréal nous relevons les noms de 
O. Desmarchais, qui se proclame à 
juste titre champion du comté de 
Jacques-Cartier. Les amis de celui-ci 
assurent que leur favori remportera 
les honneurs du concours. Un autre 
concurrent très sérieux est sûrement 
Eugène Ouimet qui triompha de Eu­
gène Payette il y a quelques semaines. 
Ouimet est l’orgueuil de la partie*

Est et ses partisans qui sont très 
nombreux prédisent une victoire fi­
nale pour celui qui a pu faire baisser 
pavillon à Payette. Ouimet aura ce­
pendant un dangereux adversaire 
dans la personne de R. Latour, qui 
est sans contredit le meilleur joueur 
de pool du centre de la ville. Les au­
tres participants au tournoi seront: 
Oswald Saint-Jean, P. Lauzon, E. 
Graneourt, L. Gélineau, Ad. Raymond, 
Achille Raymond et A. Balthazar.

Nous ferons connaître bientôt à 
nos lecteurs la date de l’ouverture du 
tournoi ainsi que le calendrier des 
joutes et il est à espérer que les ama­
teurs assisteront nombreux à ces par­
ties pour le championnat amateur de 
pool de Montréal.

LIGUES DE QUILLES 
COMMERCIALE ET 

DES ASSURANCES
Voici les résultats des parties 

jouées hier soir dans les séries des 
ligues de quilles Commerciale et 
des Assurances:

COMMERCIALE
Society.

Eron. . . . . 149 178 140- 467
Scott. . . . . 106 128 137- 371
Martin. . . . 165 117 108-- 390
Segal. . . . 96 87 106—- 285
Smith. . . . 135 131 180-- 426

Totaux. . . 651 641 647- 1939
Moyenne d’équipe—38 7.4.

Montreal Water and Power.
Gibbs. . . . 158 213 192-- 563
Meadows . . 125 198 150-- 173
Dryden. . . 143 127 110-- 380
Mallette. . . 100 116 106—- 323
Baker. . . . 112 153 147-• 411

Totaux. . . 639 806 705--2150
Moyenne d’équipe—-UlO. 

Robert Mitchell Gris.'
Campbell . . 129 105 114 — 438
Butler. . . . 159 III 144 — 444
McKay. . . . 181 143 141-— 465
Krog. . . . 142 122 129-- 393
Curtis. . . . 185 126 165-- 476

Totaux. . . 796 037 693--2126

LIGUE DES ASSURANCES 
Guardian Northern

Depatie. 
Corran. 
Sowdon. 
Bouei.er. 
Ranger.

109 
197 
165 
161 
189

I00 212- 
161 125- 
151 198- 
178 116- 
195 170-

511
■183
509
485
545

B. McCree. . 154 130 156--440
G. Bevelige . 179 159 190--428
W C. Brown 144 160 187--491

Totaux . . 732 719 813 2264

EDDIE MORAN 
EST BATTU PAR

charlie McCarthy
LE BOXEUR LOCAL DECLASSA LE 

PUGILISTE NEWYORKAIS ET 
LE MIT HORS DE COMBAT A LA 
SEPTIEME RONDE. — LES AU­
TRES MATCHS AU CLUB ATHLE­
TIQUE CANADIEN.

Moyenne d’équipe — 452.8.

LES ELECTIONS 
AU MONTAGNARD

L’assemblée générale annuelle du 
club de raquetteurs “Le Montagnard” 
a eu lieu hier soir au No 149 de la 
rue Berri dans les salles de l’Union 
de Commerce, Après l’adoption du 
rapport du trésorier et des autres of­
ficiers ou procéda à l’élection qui 
donna le résultat suivant :—

Président honoraire, Ludger Gra­
vel; président, P. G. Majeau; 1er vice- 
président, E. DeRoche; 2ème vice- 
président, L. S. Guay; secrétaire, Jos. 
Brais; assistant - secrétaire, Art. Pan­
neton; trésorier, J. S. A. Bourbonniè- 
re; capitaine, André Chapdelaine ; 
lieutenant, J. M. Desjardins; direc­
teurs, H. Pinet, L. P. Brunei, .los. Ré- 
lisle, I). Lefebvre, H. Vlau, J. E. 
Couillard; clairon major, Ivanhoe 
Déguisé; porte-drapeau, H. Perron ; 
auditeurs, Alex. Bouthillier, Ls. Meu­
nier.

Tous ces officiers furent élus 
acclamation.

par

Totaux. . . 872 845 846-
Moyenne d’équipe — 512.6. 

North British and M.

-2563

Jessop. 
Cairns. 
Critchley.
L. Neumann. 
J. Neumann.

121
193
159
176
157

130
121
196
136
129

137-
174-
136-
156—
198-

3S8
568
491
468
484

Totaux. . . 806 792 801
Moyene d’équipe — 479.8. 

Liverpool L. and G. 
Wight. . , . 127 151 174—
Cranz. . . . 132
Ross. . . . 131
Aubé....................... 116
Pitman. . . . 213

182
99
87

149

137-
116-
136-
142-

2899

452
451
346
839
504

Totaux. . , 719 668 705-
Moyenne d’équipe — 418.4. 

London Assurance

-2092

Moyenne d’équipe 425.2 
McArthur Irwin.

Bell. . . . 179 127 133-- 439
Holt. . . 168 112-- 418
Armstrong. . 1 11 121 1.34-- 396
Picher. . . . 137 131 124-- 391
Wilson. . . . 139 128 138-- 405

Totaux. . . 734 674 641—-2049
Moyenne d’équipe.... 409.8.

Brandram-Henderson
H. Petit 
Hutchins 
Hullett . 
Hazard. 
Jordan .

143
109
115
117
165

138
106
145
132
14p

124—428
140—355
122—382
154—403
163—470

Nichols.
Sanford.
Neven. 
Cashion. . , 
Ciendenning.

Totaux.

99
103
84

123
157

115
126
92

103
125

112—
132—
92—

105—
124—

326
361
268
331
406

566 561 571—1698

Totaux . . . 649 663 723 2035
Moyenne d équipe — 407

Lamont ague
Barrette . ■ . . 106 170 137--413
A. Ute . . . . 166 133 151--450
Lachapelle . . 189 151 156--496
Allard . . . . 130 173 142--415
Lambert . . . 130 197 147--474

Totaux . . . 721 824 759 2278
Moyenne d'équipe-—155.1

Can. Gen. Fire Ex
C. Kipp . . . 118 142 116--376
G. Troughton . 91 129 135--355
E. Cou tu . . . 95 118 121--331
H. Hill. . . . 158 157 132- -447
J. Hatcher . . 131 183 146--463

Totaux . . . 596 729 650 1975
Moyenne d équipe — 395 ,

Northern Eieetric Mar OO II S
J. Y. Clark . . 176 161 134--471
A. Bloore . . . 151 135 125--411
!.. H. Waller . 1.36 151 153--440
G. Miltner. . . 118 125 150--393
A. Post. . . . 146 168 189--503

Totaux . . . 727 ■741 751 2219
Moyenne d’équipe — 443 8.

James Bobertson
Dyke .... 155 134 173— 462
Langdon . . . 131 150 102-- 383
Wilson . . . 133 128 131-- 392
Forrest .... 120 95 110-- 325
Kelly .... 131 152 165-- 418

Totaux . . . 670 659 681--2010
Moyenne d’équipe--402.

Moyenne d’équipe — 339.6.
Phoenix of London

Gaudreau . 136 157 121— 414
Gagnon . . . 181 170 167— 518
Tyre . . . . 151 137 164— 452
Desjardins . . 154 128 146— 428
Boon . . . . 154 151 127— 132

Totaux . . . 776 743 725—2244
Moyenne d’équipe--448.8.

Commercial Union
J. McLunn . . 152 157 173— 482
G. Borvin . . 154 167 141— 462
M. Présider . . 103 86 . t_ 189
A. Binette . 141 131 162— 434
N. Harvey . . 142 173 157— 473
F. Yardley .............. ... 110— 110

Totaux . . . 692 715 743— 2150
Moyenne d'équipe--430.

Insui•ance Co. of N A.
1’. Telford . 113 99 120— 332
S. H. Brown .. 99 64 122— 285
D. Telford . 92 132 133— 357
Ward . . . . 110 118 146— 374
Moorhouse . 112 108 154— 374

Totaux . . 526 521 675— 722
Moyenne l’équipe--344.4

Phoenix of II art foi•d
Hunter . . . 188 135 138— 461
Martin . . . 93 120 101— 314
Gittleson . . 152 153 103— 408

395Elliott . . . 135 134 126—
Smith . . . . 156 12(1 201— 477

A LA PISTE
DE PIMLICO

1ère course, 2 ans, $500, 5 1-2 fur- 
longs. — 1. Quien Sabe 112, Buxton, 
$6.00, $4.60, $3.60; 2. Ella Jennings 
107, Shilling, $12.10, $6.70; 3. Royalty 
115, Burlingame, $13.70. Temps, 1.09 
1-5. Lady Butterfly, Frosty Face, 
Peg, Cliff Haven, Tamerlane, Pied 
Piper, Dr. Cann, Nephthys, Golden 
Lassie, St. Helene, Volant et Deviltry 
ont aussi couru.

2ème course, steeplechase, $600, 4 
ans et plus, 2 1-2 milles. — 1. Garter 
132, Bryant, $15.10, $5.10; 2. Swish 
142, Waugh, $4,50; 3. Senegambian 
147, Brooks. Temps, 3.01. J. C. Ewalt 
a aussi couru.

Sème course, 2 ans, $500, 5 1-2 fur­
longs. — 1. Gloaming 113, MeCahey, 
$5.20, $3.00 $3.50; 2. Eagle 116, Bux­
ton, $3.70, $3.50; 3. Sarsenet 113, But- 
well, $3.60. Temps, 1.09. Protector, 
Hyria, High Tide, Thrill, Buffo out 
aussi couru.

4cme course, 3 ans el plus, handi­
cap, 6 furlongs. — 1. Besom, 118, Mc- 
Taggart, $3.50, $3.20, $2.50; 2. Dela­
ney 116, Troxler, $3.60, $3.80; 3. Gun­
nel] 100, Shilling, $3.00. Temps, 1.14. 
Joe Knight, Americus, Deduction, 
Pontefract, Miss Jean, Montcalm, Ve- 
neta Strome et Chilla ont aussi couru.

5ème course, 3 ans et plus, handi­
cap, 1 mille 70 vergs. — 1. Afterglow 
97, Shilling, $29.80, $11.49, $û.20; 2. 
Undf1' Gaver 104, McTaggart, $6.50, 
$5.50; 3. Ben Quince 100, MeCahey. 
$4.10. Temps, $1.46 4-5. Centauri, Ne't- 
maker, Mary Warren, Robert Oliver, 
Della Mack, The Bump, Retente, l’Ai­
glon, Captain Elliott et Fifty-Five 
ont aussi couru.

Oème course, 1-16 mille. — 1. Ar- 
^anent, 100, MeCahey, $35.70, $12.00,

*oLAlonbr,?se, 102’ Ambrose, $3.80, 
fa.00; 3. Guy Fisher, 120, Butwell, 
$3.00. Temps, 1.47 4-5. Liüle En- 
g and. Uncle Mun, Frank Hudson et 
Moine S. ont aussi couru.

7ème course, (i furlongs. — 1. Gra- 
zeile, 100, Turner, $49.40, $13.70, $10.
2. Gold Cap, 104, Gonnar, $3.50, $3.00
3. Cannock, 107, Callahan, $5.üü! 
l emiis, 1.14.. Mr Sniggs, Lady Ligh- 
nmg, Louis Travers, Dauville ll, Vo- 
tes Scotch Laddie, Leialoha, Hindu, 
Chilton Equaw et Sun Kink ont aussi 
couru.

En profitant de toutes les ouvertu­
res, Charley McCarthy a mis Eddie 
Moran, de New-York, hors de com­
bat à la septième reprise de leur 
match d’hier soir au Club Athléti­
que Canadien, qui devait durer dix 
rondes.

Le boxeur local étendit deux fois 
son adversaire sur le carreau avant 
le coup décisif, la première fois dans 
la sixième ronde et la deuxième fois 
dans la septième quelques secondes 
avant de porter le coup qui a mis 
fin à la rencontre. Le pugiliste New 
yorkais n’eut aucune chance de vain­
cre et après la troisième reprise il 
fut évident que McCarthy gagnerait 
car il avait constamment l’avantage

Les huit cents personnes réunies 
au gymnase du Canadien, hier soir, 
ont semblé être satisfaites des exhibi 
fions données à l’exception toutefois 
du match Rivet-Fréchette. Ces deux 
boxeurs ne semblaient pas vouloir 
se faire mal et aussi la rencontre fut 
des plus monotones. Cette bataille se 
termina sans résultat et les specta­
teurs furent bien soulagés lorsque la 
cloche annonça la fin du combat. 
Dans la première rencontre au pro­
gramme, Young Sims se montra su­
périeur à Corbeil (Young Kirby), 
sans pouvoir cependant le mettre 
hors de combat.

Young Riley réussit à mettre Frank 
McCarthy (Kid Mack) hors de com­
bat à la sixième ronde et Scott ga­
gna sa bataille contre Brown en 
étendant ce dernier sur le carreau à 
la quatrième ronde. Ce match fut des 
plus drôles et valait à lui seul le prix 
d’admission.

LA PROCHAINE 
SEANCE DE LUTTE

ELLE AURA LIEU AU PARC SOH- 
MER ALORS QUE CHARLIE SI­
MARD RENCONTRERA DE NOU­
VEAU ESSON.

AUX COURSES
DE LAT0NIA

Jimmy Esson est resté à Montréal 
à condition que George Kennedy 
lui donne une autre chance de 
s’attaquer à Charlie Simard. Cette 
rencontre qui promet d’être unijue 
en son genre aura lieu mercredi 
prochain au parc Sohmer. L’Ecos­
sais ne veut pas de l’arbitre Lepage 
pour ce match cl il insiste pour 
qu’un jury decide de ce qui se pas­
sera dans l’arène. “Dans son idée” 
Esson tombera facilement le Cana­
dien-français, mais il aura du fil à 
retordre avant d’en arriver la. Si­
mard devient de plus en plus en 
forme et saura soutenir sa réputa­
tion de bravoure “contre tout ce 
qui pourra lui être oposé”.

AU TERRAIN
DE WESTMOUNT

Les Tigers de Hamilton rencon­
treront l'équipe de rugby de la M. 
A. A. A. cet après-midi, à West- 
mount. MM. E. Phillips et King 
Clancy arbitreront.

Les équipes s’aligneront comme 
suit :

Montréal. Tigers.
A. Cameron 
Barwick 
Brophy 
Tucker 
F. McGill 
Boucher 
Herscovitch 
Trenholme 
Matheson 
Roberts 
Baker 
Potticary 
Dawson 
Doty

Arrière ibisteir
Demi Leekle
Demi Manson
Demi McKelvey

Quart Dixon
Mêlée Mvles
Mêlée Ireland

Mêlée Movers
Intérieur Wilson

Intérieur Vansickle
Milieu Clark
Milieu Stuart

Extérieuir Thomson
Extérieur 

--------- *----- *----
Houden

Totaux . . . 724 
Moyenne d’équipe-

Filion . . 
Rousseau . 
Dutton . . 
Sullivan . 
McDowall.

662
-411.

Yorkshi re.
. 156 155
. 138 144
. 149 167
. 151 129
. 147 142

. 741 737

669—2055

191—502 
170—452 
119—405 
123—403 
156—445

1ère 
longs :

Totaux ... 741 737 783 2267
Moyenne d’équipe—453.4.

London and Lancashire

Robert Mitchell Bleu
Anderson . . . 142 148 157-- 447
Butler .... 119 156 116-- 391
Greening . . , 125 133 132-- 390
Hart ..... 140 132 155—- 427
Stronach . . . 132 125 151-- 418

Struthers 
Robinson 
Stownrl . 
Henthorn 
Gagnon .

142
102
139
123
100

148
122
125
141
113

147—437
124—348
141—405
127—391
138—351

Totaux . . . 606 649 677 
Moyenne d’équipe — 386.4. 

Royal Exchange

1932

658 694 711—2073Totaux . .
Moyenne d’équipe—414.6.

Simonds Saw
161
144
130
147
137

142
139
149 
144
150

160— 463 
102— 385
161— 440 
178— 426 
139— 426

Moir . .
Davis . .
Atchison 
Kelly . .
C. Kelly ,

Totaux . , . 709 704 767—2180 
Moyenne d’équipe—436.

Northern Electric Blanc
Brunet .
Pendleton.
Dougherty 
Moehring .
Richer . .

. 154 169 94— 417
. . 147 135 133— 415
, . 195 158 166— 519
. . 136 121 168— 425
, . 132 167 142— 441

Totaux Toi 750 703—2207
Moyenne d’équipe—441.4.

Calverlcy . . 200 133 165--498
Walsh . . • . 125 118 96--339Jessup . . , . 131 175 155—461
Bolland . . • . 163 119 107--389
Hausman . • . 126 137 138--401

Totaux . . 745 682 661 2088
Moyenne d’!équipe — 417.6.

Cailed ouian
Jerdan . . . 130 161 177--468
Clapham . • . 115 144 152--411
Craig. . . « . 138 162 167--467
Stewart . . • . 157 163 162--482
Beay. . . * . 182 139 173--494

Totaux . # 722 769 831 2322
Moyenne d’ équipe--464 .4.

Employers’ I dahility
Miller . . . 143 117 158--418
(,ingras . . 155 129--456
Longfellow . 193 134 156--483
Stewart . . . 147 102 139--388
Lachance . ■ . 169 118 184--501

Totaux . . 824 «56 766 2246
Moyenne d’ équipe — 449.2.

Royal Queens.
IL Trudeau . 118 140 135--423W. Allin. . é . 107 130 145--382

course 2 ans, $600, (i fur- 
}■ Water Blossom, Ju9, Mar­

in, $2.60, $2.40, $2.30; 2. One Sien 
109, McEwen, $3.90, $2.70; 3 Ho o's
112’ 8-44’ AietCalf’ Temps,

, u Royal H. et Haroid ont aussi cou-

2ème course —3 ans cl plus, $600, 
6 furlongs : 1. The Reach, 108, 
Ne y Ion, $0, $3.60, $3.10 ; 2. Ladv 
London, 108 Mott, $7.50, $4.5(1 ; 3. 
iRu Brazos, 108, Hartwell, $3:50. 
lemps, 1.12 4-5.

Peilowman, Osaple, Clerk, New 
Haven, Bulgarian et Trifler ont aus­
si couru.

3ème course. — 2 ans, $600, 6 fur- 
longs; 1. Sunset, 104, OU. $1‘> 40
iS4;»,,’®$3:5îW; -?• Çhristie, HO. Met­
calf, $3.60, $3; 3. For Fair, 1U5 
Mott, $5.40. Temps, 1.13. *

Lady Jane Grey, Amazon, Billy 
Joe, I«oe Wing, Carrie Orme, Mos- 
cowa, Ni,gra, B. First, Finalee et 
Jester ont aus/i couru.

4ème course — 6 furlongs ; 1 
Leochares, 124, Collins, $4.30 $2 - 
60, $2.60; 2. Bringhurst, 120,’ Me- 

|3.00 $3 30; 3. Helen Barbee. 
11/, Loftus, $6.00. Temps, 1.11 1-5

Presumption, Little Fashcr et 
Hack Bay ont aussi couru.

5ème course, 1 mille 70 verges • 
1. Bermudian, 107, Hartwell *•>'?' 
60, $9.10, $6.80; 2. First Degree T()7 
Mott, $3.40 $3.10; 3, Birkn 107, Rm 
binson, $7 40. Temps, 1.44 2-5.

Gold Letter, Billows, Bessie La­
timer, Little Bean, Transact, Black 
Broom Salon, Banjo Jim et Bank 
Bii!l ont aussi couru.

Génie course. 1 1-16 mille: 1. Rn- 
nanza, 108, Metcalfe, $7.00 .*3 40 
$3.00; Îî. Stout Heart, 110, Robin­
son $3.70 $3.20; 3. Beulah S., 107 
Neylon, $9.70. Temps, 1.46.

Sherlock Holmes, L. il. Adair 
La mode Wander, Weyanoke, Olga 
Star, Verona et Gold Color ont 
couru.

LES CLUBS
DE L’OUEST

Les clubs de la ligue de la côte du 
Pacifique ont obtenu la signature 
des joueurs suivants, pour la saison 
1914-15, qui s’ouvre le 8 décembre:

Vancouver : Hugh Lehman, S. 
Griffis, Cyclone Taylor, Frank Nigh- 
bor et Kenny Malien.

Victoria : Bert Lindsay, Lester 
Patrick, Walter Small, Albert 
Kerr, Robby Rowe et F. Ulrich.

Portaland : Ernie Johnson, Ran 
McDonald, Charley Tobin, Art. 
Throon et Eddie Oatman.

“Skinner” Poulin et Georges Ro­
chon, les deux seuls Canadiens- 
français dans la ligue n’ont pas en­
core accepté les contrats qui leur 
ont été offerts.

CERCLE IMPERIAL
CANADIEN

Grande pratique du club de quille 
faisant partie de la ligue Canadienne 
samedi soir à 8 heures sur les allées 
du Canadien en vue de l’ouverture de 
la ligue mercredi avec La Casquette. 
Pour informations s’adresser à G. A. 
Payment, 816 de Saint-Valior.

aussi

A VIAUVILLE
Viauville et son hippodrome si 

bien noté de courses seront encore 
à l’affiche sportive de dimanche 
après-midi, avec un programme 
très intéressant. Les courses sui­
vantes y seront disputées : Une 
classe de 3 minutes, une classe de 
2.20 et un free-for-all. Les amateurs 
montréalais de courses ne devraient 
ans lUAiumcr une telle attraction.

TROIS SUSPECTS
ARRETES

Trois indésirables arrivés récem­
ment des Etats-Unis ont été arrêtés 
hier soir sous une accusation de va­
gabondage. Ce sont: Edgar M. Sut- 
ion, 43 ans, de Stamford, Ccam.; Ro 
bert Walters, de New-York, et Wil­
liam Wright, de Chicago. Tous trois 
devront probablement repasser la 
frontière.

Si vous payez plus de quatre 
dollars pour vos chaussures, vous êtes 
extravagant.
Les chaussures Broctkon à $4 ont toute l’élégance,
la durée et le confort des chaussures vendues ailleurs à 
cinq et six dollars—et de plus notre spécialité en fait 
de chaussures d’hommes nous permet de vous offrir 
de nombreux modèles que vous ne pouvez pas trouver 
ailleurs.

Venez aujourd’hui 
ou samedi

et permettez-nous de vous montrer quelques-uns des 
nouveaux modèles pour l’automne et l’hiver-

La vignette ci-dessous vous montre notre chaus­
sure “Bond Street”. Nous avons ces chaussures en 
noir, tan, gun metal et en cuir verni et dans toutes les 
pointures et largeurs.

Catalogue des modèles d’automne 
et d’hiver envoyé sur demande

Brockton Shoe Shops
440 RUE SAINTE-CATHERINE OUEST et

42 RUE SAINTE-CATHERINE EST
Ouvert le soir.

Modèles

Escarpins en gun métal, et 
cuir verni.................. $3.00‘$3.50

DERNIERES NOUVEAUTES

:aux et 
Casquettes

Pour l’automne et l’hiver

GANTS et MITAINES
en grande variété

Choix immense de fourrures
Imperméables pour hommes.

Vis-à
76 Notre-Dame E.
s de Justice.

ACCUSE DE
V0IESDE FAITS

Mme Anna Boitz cette Autrichien­
ne, demeurant rue Neville, qui fut 
transportée n l’hôpital avant-hier, 
après avoir été blessé à la tête par 
une brique lancée par u<n Russe, a 
fait arrêter hier soir, comme son as­
saillant. un Russe du nom de Arbatuc 
Mitrwtdhouly, âgé de 24 ans et de­
meurant au No 2 de la rue Neville, 
Mitrotdhouly est accusé de voies de 
fails.

Au Prit Goûtant durant la Guerre
CHEZ

U.Pauzé&Fils
326 AVENUE GREENE.

Charpenterie, menuiserie, bois 
de sciage.

Ouvriers experts disponibles 
pour réparations et améliora­
tions.

Demandez nos Estimés

EPILEPSIE
Un échantillon <lc mon remède a flucri des 
cas d’épilepsie. Prompt soulagement garan­
ti. Je paie tous les frais de transport pour 
une bouteille d'essai gratis, si vous décou- 
nez cette annonce et me la faites parvenir. 
J’ni des centaines de témoignages assermen­
tés sur mes listes. Donnez votre Age et tous 
les détails. Dr F. Harvey Roof, Dept. 1281, 
Station N.. New-York.

Maisons d’éducation

Sainte-Cnth.rine Oiirst, Montréal. 
Fondé en 1895

COURS DU JOUR ET DU SOIR
POSITIONS ASSUREES 

Proipcctu» dur demande. Tel. Main 309. 
ANGUS CAZA. Princ.

A ¥ T ÏT' 'T’ kæ

LES MANCHONS AUER
“FABRIQUES AU CANADA ”

Demandez les véritables.
Les substitutions sont inférieures.

BRULURES
MORTELLES

Madame Jérôme Lavoie, âgée de 
66 ans, est décédée hier soir, à l'hô­
pital Notre-Dame, à la suite de brû­
lures reçues au cours d’un incendie 
hier matin au No 600 rue DcinôTiTT 
gny. ........

Voie»
Pourquoi)

GRAND TRUNK SYSTEM^
VOIE DOUBLE SUR TOUT LE PARCOURS 
MONTREAL—TORONTO—CHICAGO

^"INTERNATIONAL LIMITED”
Le train d’un service supérieur du Canada 

Quitte Montréal à 9.00 a.m., arrive à To­
ronto à 4.30 p.m., Détroit 9.55 p.m., Chicago 
8.00 a.m., tous les jours.

SEltVICE DE SUT AMELIORE 
LTn train quitte Montréal a 11.00 p. m., ar­

rivant à Toronto à 7.30 a.m.. Détroit 1.45 
p.m., Chicago, 8*40 p.m.

Service quotidien de wagons-îlts, club- 
compartiment entre Montréal et Toronto.

MONTREAL-PLATTSBLRG (D. & H.)
A dater du 9 nov., le train quittant Mont­

réal à 0.20 p.m., tous les jours excepté le di­
manche, partira à 4.25 p.m.

122, rue St-Jacquea, angle St-Fran- 
çoie-Xavier—Tél. Main 6901 

Hotel Windsor 11 Uptown 1187 
Gare Bonaventur» 41 Main 8.221

! Bureaux
en Ville

CANADIAN PACIFIC
Express Toronto-Chicago

Ls. Gare Windsor. . 
Ar. Toronto (Union). 
Ar. Chicago..................

.8.45 a.m. 10.00 p.m. 

.5.40 p.m. 7.35 a.m. 
.7.45 a.m. 9.05 p.m.

Toronto (rue Yonge)
Ls. Gare Windsor. . .10.50 p.m.
Ar. Toronto................... 8.00 a.m.

Trains de jour — Wagons café-observatoi­
re-palais et buffet.

Trains de nuit — Wagons-observatoire à 
compartiment et wagons-lits.

PUREAUX DE? BILLETS: 141-143. St-JaeauM 
*■-- T«l. Ball, Main 812S

Hotal Windsor, Gares Place 
Viser et de la Rue Windsor

Canadian-Northern
Montréal à Bristol

S/S PRINClPELLO
Mardi, 10 novembre.

(LE JOUR)
Cabines d’une seule classe (seconde) et 

accommodation pour passagers de troi­
sième.

S’adresser à tous les agents ou aux bu­
reaux de la compagnie,

226-230 RUE ST-JACQUES. 
Téléphone M. 6570.

Steamships Limited

UGNE ALLAN
MONTREAL-LIVERPOOL

SCANDINAVIAN, jeudi, 12 liov. 
GRAMPIAN, mardi, 17 nov.

DEPART DE NOEL
ST-JEAN, N.B.-LIVERPOOL

HESPERIAN, vend , 11 déc.
MONTREAL—GLASGOW

NUMIDIAN, mere., 11 nov.
SCANDINAVIAN, jeudi, 12 nov.

(escale à Liverpool) 
PRETORI AN, ven., 20 nov.

MONTREAL—LE HAVRE—LONDRES
SICILIAN, dim., 15 nov.

(à Londres directement) 
CORINTHIAN, mardi, 17 nov. 

(escale au Havre)
Pour tous détails s’adresser à :

H. & A. ALLAN
2 rue St-Pierre et

675 rue Ste-Catherine Ouest. 
T. COOK & FILS, 530 Ste-Catherine O. 
W. H. HENRY, 286 rue Saint-Jacq ucs. 
HONE & RIVET, 9 boul. Saint-Laurent.

CARTES D’AFFAIRES
RODOLPHE BfDARD

EXPERT-COMPTABLE ET AUDITEUR
Systématiste consultant. Adminis­

trateur de successions. Téléphone 
Bell, Main 3869. Suite 45-46-47.
55 SAINT-FRANÇOIS-XAVIER. _ MONTRÉAL

ACHILLE DAVID
Entrepreneur électricien, 159 rue 

Saint-Denis. Tél. Bell Est 1710.
Résidence : St-Louis 4393

CHARLES HURTUBISE
FINANCIER 

Argent à prêter ; achat de debentures, de 
propriétés, de balances de prix de ventes.

99 rue St-Jacques. Tél. Main 2034.

HURTUBISE & HURTUBISE
INGENIEURS CIVILS 

• ARPENTEURS-GEOMETRES 
EDIFICE HANQUE NATIONALE 

99 rue Saint-Jacques. 
TELEPHONES :

Bureau: Main 7618. Résidence: St-Louis 2148

FAITES EN CANADA

TEL.MAIN 968

HOMLliABEQUE
Ch.623 EdificeTransportation

P.-A. LACROIX, arpenteur gêomè 
tre, ingénieur civil. Chambre 925 
Power Bldg., rue Craig, Montréal 
Tél. Bureau: Main 7305; résidence 
Saint-Louis 2707.

SURVEYER & FRIGON~~
INGENIEURS-CONSEILS 

Expertises, levés de Plans, Estimations et 
Projets.

Rapports Techniques pt Financirrs 
ADRESSE : 56 BEAVER HALL HILL. 

Téléphoné Uptown 3808. MONTREAL,

Cure Radicale Des Cors
Sûre.Efficace.Sans Douleur
£v ŸMrs Partout 25

r • Franco par la Poste, j- ,. ;
[jy)fl.J,LftURENCE, Montreal ' ^

[ÔBTEWIES fltaitPTËHEarl
En tous pays. Demandez le GUI DR ] 
L'INVENTEUR qui sera envoyé gra

MARION & MARION 
364 rue Université. Montréal.

VOS VITRES ONT BESl 
D’ETRE LAVEES

Avant les froids. 
Téléphonez Main 1203. 

NEW YORK WINDSOR CLEAN 
COMPANY

Bureau, 40 rue des Jurés. 
Appel du soir: Saint-Louis 7300.

C &ur,ull est Imprimé nu No 
SalNl-Vincent, f> Montréal, par l’IM 

^PPUI-AIRE ,h responsabilité 1 
J. 2s. Chevr’cr, gérant-général.

V
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FEDERATION NATIONALE AUTOUR DE LA GUERRE

" HORAIRE DES COURS
à» l'Ecoie d’Esiaaig'nement Supérieur 

pour les Jeuues Filles pour la se­
maine du 8 novembre.

SECTION DES LETTRES. 
Lundi, mardi et mercredi—

Exercices de la retraite 
Jeudi—

Ü h.—Littérature, R. P. Broug- 
hall C S.C.

3 h.—Espagnol, M. l’abbé H. Jas
m n.

Vendredi—
9 h. 30.—Apologétique, 
âüh à 12.—Latin.
1 h. 30.—Langue anglaise.

k 2 h. 30.—Latin, M. .’abbé J. O. 
Maurice.

4 h.—Allemand, M. l'abbé IL Jas­
min.

4 h—Italien, Mme d’Èmàrèse. 
Samedi—

3 h.—Espagnol, M. l’abbé H. Jas­
min.

SECTION DES SCIENCES. 
Lundi, mardi et mercredi—

Exercices de la retraite.
Jeudi—

3 h.—Ethics, R. P. Hingston, S.J. 
Vendredi—

9 h. 30.—Apologétique,
10 h.—Philosophie.
11 h.—Physique.
2 h. à 4.—Mathématiques.

Samedi—
9 h. 30.—Psychologie, M. l’abbé

|f E. Hébert.
10 h 30—Droit Social, R. P.

Bournival, S.J.

HOPITAL SAINTE-JUSTINE 
POUR LES ENFANTS.

SAINT - JEAN - BAPTISTE LETTRE D’UNE
RELIGIEUSEmanche dernier, fut des plus intéres­

santes; disons tout de suite que 56 
nouveaux membres ont demandé leur 
admission dans nos rangs, ce seul fait 
prouve jusqu'à l’évidence que l’on ap ! 
précie hautement notre assocation. 
Et, pour bien marquer que nous en- j 
tendons continuer à marcher dans la | 
voie du progrès l’assemblée décida !

Nous croyons que la lettre suivante 
intéressera plus d’un lecteur du “De­
voir”:

Hôtel-Dieu de Saint-Joseph, 
Bauge France. 12 octobre 1914.

dès dimanche, de créer, à l’usage de | Ma Révérende Mère
et mes bien chères Soeurs,

ses membres un cours de dessin, ce | 
cours se donnera au secrétariat de la 
Federation, chambre 14. Monument 
National, tous les mardis soir à 8 
heures; le professeur sera M. J. B. 
Lagacé, l’artiste si bien connu. La 
première leçon aura lieu mardi pro­
chain le 10.

L’assemblée reçut aussi avec en­
thousiasme l’annonce de l’ouverture

Voyant, le mois dernier, l’irrégula- 
! rité du service des posi.es, notre digne 
| Mère ava.t attendu à vous transmet­
tre notre lettre annuelle, mais, plu­

sieurs des vôtres nous étant parve 
j nues nous pensons pouvoir vous ar- 
I river maintenant sans difficulté.

du cours pratique de droit commev. C'est toujours avec 'e plus grand inte- 
ciai à l’Université Laval. La premiè-|ret ^ r‘ous SUÏVons votre ch™nlllue 
re leçon eut lieu jeudi le 5 et fut don- i
née par M. Edouard Monpetit qui 
traita son sujet avec la maîtrise 
qu’on lui connaît.

et que nous écoutons les neuve:.es 
que vous voulez bien nous communi­
quer. Les nôtres ne peuvent être 
joyeuses, puisque vous le savez, notre 
pauvre France est déchirée broyée 
par un ennemi orgue.îieux et pu.s- 

ASSOCIATION PROFESSIONNEL- sa“t’ dont les forces semb.ent ae mul- 
LE DES EMPLOYEES DE MA-1 l;Puer a mesure qu en .es diminue. 
GASIN.
Dimanche le 8 novembre à 3 heu­

res 45 p m., à la chambre 6 du Mo­
nument National, assemblée générale 
de l’Association Professionnelle des 
Employées de Magas n. Nous aurons 
un joli programme musical et la con-

Nos soldats sont admirables de bra 
voure et de générosité, mais, chaque 
jour, leurs rangs s'éclaircissent par 
.a mort d un grand nombre et la re­
traite de milliers de blessés.

Le 17 septembre, quatre-vingt-quin­
ze vena.ent rejo.nure leà premiers ar 
rivés dans nos saiies qu.nze jours au-

férence sera donnée par Mgr Lepail-1 paravant; d'autres a.iaient remplir 
leur; nous sommes sûrs que le nom j les trois ambulances de la ville. Quel 
du distingué conférencier attirera un j triste spectacle que .’arrivée de ces 
très grand nombre d’associées, leurs 1 braves qui, avec leurs blessures pan- 
amies aussi seront les bienvenues. | sées depuis plusieurs jours, avaient 

L’Association remercie cordiale- fait cinquante heures de chemin de 
ment toutes les personnes qui de loin fer. Abattus par la fai.gue et la souf 
ou de près ont coopéré au succès du france, no.rcis par .a poussière et la
Euchre donné le 29 octobre à l’Assis 
tance Publique.

L’ASSOCIATION PROFESSION­
NELLE DES EMPLOYEES DE 
MANUFACTURE.

Dimanche prochain à 3 heures p.m. 
aura lieu la bénèd ction de la nou­
velle construction de l’Hôpital Sainte- 
Justine, rue Saint-Denis. Sa Gran­
deur Mgr Bruchési a bien voulu ac­
cepter de présider la cérémonie.

Tous les b.enfaiteurs de l institu- 
tion, Messieurs les Gouverneurs et 
les dames patronnesses sont cordiale­
ment priés d'assister à cette fête. SECTION D'HOCHELAGA. — Les 

Rappelons nous que 1 Hôpital Sain- ouvrières de la section d’Hochélaga 
te-Jusune, construit d apres les don- ont eu une assemblée nombreuse di-, 
nees ies plus recenles de la science manche dernier, un grand nombre de i 
et de i hygiène, hospitalise quatre- dames patronnesses étaient préseti- i 

t vmgts entants et reçoit chaque se- tes. M. l'abbé Beaudin, aviseur spi- 
maine dans ses d spensaires des cen- rituel, n’ayant pu être présent à cette 
taines de patients. _ assemblée, Mlle Auclair fit une cau-

Les malades y sont assurés d’un sérié sur “les retraites ouvrières”, ex­
service médical fait par des médecins traite de “Pages soc.ales catholiques” 
et des chirurgiens compétents et de de E. Duthoit
soins entendus donnes par des reli- Toutes étaient heureuses d’appren-
gieuses et des gardes-malades d’ex- 
perience.

Dans son oeuvre d’enrayement de 
la mortalité infantile qu’.l poursuit 
depuis six années avec succès et per­
severance, .’Hup.cal Sainte Justine 
mérite l’admiration et l’encourage­
ment.

ASSOCIATION DES FEMMES
D’AFFAIRES DE MONTREAL.
L’assemblée de l’Association des 

Femmes dAffa'res de Montréal, di-

dre les grands succès des cours du

fumee du wagon, ûs inspiraient à tous 
la plus profonde pitié.

Avec empressement, toute la com­
munauté se porta à leur service, 
meme nos quinze soeurs en retrai.e, 
qui durent se contenter pour cette 
fois des six premiers jours. Après le 
prem.er nettoyage, dont iis avaient si 
grain d besoin, on'leur servit potage, 
.ait, café, v.ande, etc., selon leurs dé­
sirs. D abord, iis acceptèrent peu de 
chose, absorbes qu iis étaient par la 
nécessité d’un repos complet, mais, 
1 oaeur des mets préparés par nos 
chères soeurs cuisinières exc ta 1 ap­
pétit et le dîner de la communauté 
même y passa: heureuses étions-nous 
de ies soulager a nos dépens. Ce jour- 
ià, ii était mue heure, lorsque la plu­
part de nos soeurs purent se rendre 
au réfectoire; ma,s, cette infraction

soir à .’Ecole Baril; au dernier cours j a ja régu.ariué n a-t elle pas ete très 
inscrit au programme “cours de agréab.e au bon Dieu? Depuis le ser- 
mode” (chapeau), quarante jeunes vice se fait régui.èrement: notre di- 
fiiles étaient présentes mardi soir,1 gne Mère est à .a tète de tout le mou- 
tandis que quarante-cinq étud aient la Vement et chacune s efforce de la se- 
iangue angia.se nans une autre ciasse couder. Nos militaires, parmi lesquels 
le même soir. Ces vaillantes ont ac- ^ ues tirailleurs a.geriens, des araoes 
tueilement sept cours à Hoche.aga. j niusuimans, nous viennent tous du 

Il a aussi été décidé que désormais nord. Iis ont comoaltu en Beig.que;

Un des nouveaux styles de man­
teaux de Mouton de Perse tels que | 
montrés par WALTER F. CUM­
MINGS, 96 Notre-Dame ouest.

Le mouton de Perse est la spécia­
lité de cet établissement.

l’assemblée mensuel.e aura lieu à 
deux heures de l’après-midi le deux 
ième dimanche. Le programme musi 
cal a été artistement rendu, Mlle 
Frank joua un morceau de piano: Le 
caval.er fantastique de Godard; Mlle 
Annette Brouillette chanta “Aspira­
tion’ de Thomé, elle était accompa­
gné par Mlle Rose Brouillette et 
Mlle V. Albertine Leduc récita “la 
lettre de petit Jean”. Le prix de pré- 
i-ïnce a été gagné par Mile Elisabeth 
Tourville.

SECTION SAINT-EUSEBE. —Di­
manche après-midi à quatre heures il 
y aura assemb.ée à la salle de .’Ecole 
Meilleur, rue Fullum. On procédera 
aux élect.ons; une causerie sera faite 
ainsi que le programme d’une série de 
conférence.

SECTION MAISONNEUVE.—L’i­
nauguration du cours d‘art culinaire 
mercredi dernier dans la salle de 
l’Ecole Jeanne d’Arc a été des p.us 
brillantes, cent-cinquante personnes 
assistaient à ce cours. M. le Curé 
avait bien voulu venir en personne 
fél.citer ces vaillantes courageuses et 
les dames patronnesses pour leur dé 
vouement inlassable; puis les initia­
trices du mouvement donnèrent les 
instructions nécessaires.

Une assemblée aura lieu dimanche 
à quatre heures de l’après-midi dans 
la même salle pour procéder aux élec­
tions et compléter le travail d’organi- 
sat.on; cette assemblée sera tenue 
par Mlle Laura Robert, vice-prési­
dente.

SECTION SAINTE-HELENE. — 
Un changement a été fait à lû de­
mande des élèves; le cours de coupe 
et couture aura lieu le mardi et celui 
de la broderie le mercredi.

ECOLE GARNEAU. — A l’avenir 
le cours de coupe et couture aura lieu 
le mercredi soir, tandis que celui de

aussi .eur avons-nous demanüe de 
suite s’ils savaient quelque chose de 
Lobbes. (Nous avions un Hotei-D.eu 
u DObbes, Belgique.) “Lobbes est brû 
ié, nous oiu-ns répondu, mais, il n’y 
avait plus d’habitant.” Mêlas! et nos 
chères Soeurs, que sont-elles deve 
Hues? Chaque jour, nous nous po­
sons cette question. Elles devaient 
penser que uans nos monastères de 
l'ouest, elles auraient trouvé abri et 
sccur.té; peut-être nont-e.les pu ar 
arriver jusqu’à nous! Sur toute la 
frontière, c'est un désarroi général. 
Que c’est triste la guerre! Et encore, 
nous d.t-on, il faut etre sur les lieux 
du combat pour s en faire une juste 
idée. Que Marie Immaculée intercède 
pour notre malheureuse Pu’trie si 
coupable sans doute, mais, où la foi 
semble se réveiller. Bon nombre 
d’hommes, indifférents avant la guer­
re, se sont confessés avant de partir 
pour l’armée et se sont munis de la 
médai.ie miraculeuse. Sur les champs 
de bataille, nos prêtres-soldats célè­
brent la sa.nte messe et comptent de 
nombreux retours à Dieu. Plusieurs 
des nôtres ont aussi répondu à l’in­
vitation de M. l’Aumônier et avant de 
repartir à la frontière se sont nour 
r.s du Pain des forts. Que ce bon Maî­
tre les garde et bénisse leur dévoue­
ment! Us chantaient de si bon coeur 
le Credo de Dumont, i’Adoro te, des 
cantiques et des hymnes à Jeanne 
d’Arc, que le dimanche, notre cha­
pelle se remplissait de fidèles qui ve­
naient les écouter. L’un d’eux, orga­
niste. est parti hier soir, mais, ceux 
qui nous restent, exercés encore par 
M. l’Aumôn.er, continueront, je pense, 
à chanter les louanges de Dieu et cel 
les de Marie, qui aime toujours les 
Francs. En ce mois du Saint-Rosa re, 
souvent nos Soeurs chantent les mys­
tères et les militaires reprennent 
avec beaucoup d’ensemble et d’en-

Hll)H"U,u,

Attendez papa, mes 
enfants—lui, aussi, ai­
me le Chocolat FRY”

fi

Le Cû,ôcùùd' en Sbudkc de *hy.
fait un glaçage idéal pour les gâteaux. Le papa, les enfants, les invités, 
tous savourent son arôme riche et délicieux. 11 est si facile à préparer.

Mélangez le quart d’une tasse de CHOCOLAT EN POUDRE DE FRYf 
avec deux tasses de sucre en poudre, en y ajoutant deux cuillerées à soupe de crème ou 
d’eau bouillante.

Rappelez-vous “que seul le FRY fera l’affaire.” ?
Le Commerce e»t approvitionné par

J. S. FRY ô SONS, Limited
27, Rue St. Sacrement, - Montreal.
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l’art culinaire continuera de se don-1 train l’Ave Marie. C’est superbe et 
ner le lundi soir. | touchant d’entendre ces hommes im

plorer 3e secours du ciel. La plupart 
reconnaissent eme le bon Dieu seul 
peut sauver la France de Tmvasion 
des barbares, et du fléau, plus triste 
encore, de Timpiété et de l’irréligion. 
Il y a quelques jours, Notre Seigneur 
allait dans nos salles réconforter un 
militaire, qui devait subir une grave 
opération. Tous furent respectueux, 
même nos fiers arabes qui, sans con­
naître la langue française, s’habi­
tuent très bien ici. Il faut dire aussi 
que tout le monde s’empresse de leur 
faire plaisir. Outre des poulets, des

lapins des faisans, on apporte fruits, 
gi..c ,x chocolat, vins de desserts, 
cigarettes, etc. L’une de nos anc en- 
nes pensionnaires a même photogra­
phié les salles et quelques groupes 
pour leur donner un souvenir de 
Baugé: ce n’est pas le moindre, tous 
sont si contents d’envoyer cette carte 
à leurs familles!

Si le voyage de Mgr l’Archevêque 
de Montréal avait été retardé de quel­
ques mois, il aurait pu juger lui- 
mêms de l’air pais ble et heureux de 
nos militaires. Nous étions si joyeu­
ses, le 13 mai dernier, de saluer Sa

Grandeur, qui voulut bien, pour con 
descendre au désir de notre vénérée 
Mère, placer un carreau dans notre 
salle en réparation. Sous les yeux des 
maçons souriants, Monseigneur se 
prêta aimablement à cet acte ouvr er; 
maintenant, ce carreau reste marqué 
et nous ne le foulons qu’avec respect.

Oh! ma révérende Mère et mes 
bien chères Soeurs, si nous ne savions 
combien vous aimez notre chère Pa­
trie et combien vous priez pour obte­
nir la paix. Quel bien désirable que la 
paix! Ah! que Jésus, dont la parole 
d vine a la vertu de produire ce qu’el­

le exprime, dise à toutes les nations 
belligérantes: “Pax vobls! Pax vo- 
bisü"

Soyez assurées, ma Révérende 
Mère et mes bien-aimées Soeurs, que, 
malgré nos tristesses et nos angois­
ses vos intérêts ne sont point oubliés. 
Nous demandons à Notre-Seigneur de 
bénir votre dévouement et de rendre 
de plus en plus prospères toutes vos 
oeuvres.

Votre humble soeur et servante,
La SECRETAIRE, 

des Religieuses Hospitalières de 
Saint-Joseph.

FEUILLETON DU DEVOIR

LES EXILÉS
par PAUL ACKER.

(Suite)
—Il est certain, opina Michel, que' 

l'Alsace n’est pas malheureuse. Le 
peu que nous en avons vu jusqu’ici 
m’a donné l’impression d’une très 
grande prospérité: elle n’a pas per­
du au change.

—Les Alsaciens ne peuvent cepen­
dant pus, dit Mme Dolnay un peu 
ironiquement, laisser leurs champs 
en friche et se refuser à hoir et à. 
manger, parce que la France ne les 
arrache pas à la domination étran-! 
gère. U faut vivre d’abord: ils vi­
vent.

11 y eut un silence. Mme Aubray 
avait renfermé dans son sac sa pc- 
lite glace, sa houpette et son cray­

on et buvait son verre d’eau. Mme 
Dolnay regarda Claude, puis les 
paysans, et de nouveau Claude, qui 
s’en aperçut.

—Serais-je indiscret, madame, si 
je m’informais de ce que vous pen­
sez?

—Mais non. Je pensais que vous 
aviez bien 'l’air d’un Alsacien. Cette 
tête carrée, ce front têtu, ce menton 
volontaire; vous ressemblez à ces 
paysans.

Michel sa femme examinèrent 
curieusement Claude:

—Tu as le visage rasé comme eux, 
remarqua Michel.

—Oui, chez eux, les domestiques 
seuls conservent la moustache. La 
lèvre rasée révèle le maître, celui

qui est libre.
—Ce qui me frappe, ajouta Mme 

Dolnay, c’est leur noblesse, la no­
blesse de leurs traits comme la no­
blesse de leur attitude.

En effet, dans cette salle basse, 
éclatante de propreté, sous leurs 
costumes traditionnels, calmes ils 
évoquaient à l’esprit des anciens 
âges où le travail, loin d’avilir, en­
noblissait. Claude se rappelait des 
paysans de France, malins, fi­
nauds. défiants, sales souvent ; au­
cun n’avait cette distinction natu­
relle: ceux-là représentaient une 
forte race, vieille, pure, élevée dans 
le respect d’cMe-même et dans la 
fierté de sa tâche. Un d’eux surtout 
attira son attention: les yeux bleus 
et d’une extrême clarté, les dents 
magnifiques, son jeune visage res­
plendissait de jeune loyauté: il pou­
vait compter vingt-deux ans. Sa pe­
tite veste sur les genoux, il portait, 
comme ses camarades, le pantalon 
noir, le gilet rouge, la cravate glis­
sée sous les bretelles. Cependant il 
apparaissait un chef. L’aubergiste 
arrivait la soupière fumante dans 
les mains; Claude lui désigna le 
jeune homme:

—Qui est-ce donc?
—C’est mon frère, dit l’aubergiste.
Il faisait très chaud. Le soleil, à 

travers les volets, coupait la salle 
d'un ravou lumineux où dansaient

les mouches; des paysans étaient 
partis, d’autres venaient; la fumée 
des pipes se mêlait à la fumée des 
cigares; inlassable, la petite fille, 
ses cheveux bien divisés en ban­
deaux plats, toute pénétrée de l'im­
portance de sa fonction, dépensait 
à travers la salle son /.clc sérieux. 
Une femme entra; elle était grande, 
vêtue de noir, et le noeud de son 
bonnet encadrait un visage doux et 
triste. Elle adressa quelques mots 
à l’aubergiste, puis, appuyée au mur, 
les bras pendants et ses mains rete­
nant un panier, elle attendit.

—L’image de l’Alsace en deuil, 
dit en riant Michel Aubray.

—C’est vrai, fit Mme Dolnay gra­
vement. je n’ai jamais contemplé 
une figure si belle dans sa douleur.

Tout en mangeant, Mme Aubray 
se lamentait. Déjeuner dans une 
auberge, au milieu de paysans, dans 
la fumée des cigares, quelle ca!a- 

; mité! Ah! ce voyage s’annonçait 
gaiement! Et penser qu’en ce mo­
ment elle pourrait être à Trouville! 
Un paysan, assis derrière Claude, 
solide encore, bien qu’il eût un vi­
sage raviné par les rides et bruni 
par le grand air, écoulait avec ef­
fort, la tête baissée, ce que racon­
taient ces étrangers.

Tout à coup il toucha Claude : 
“J’étais artilleur au siège de Stras­
bourg”. confia-t-il en un français

pénible, qu’il cherchait au fond de 
sa mémoire. Claude, intéressé par 
cette confidence spontanée lui dit:

"Vous êtes donc Alsacien?” Clau­
de lui expliqua d’où il était, et pour­
quoi il n’habitait plus l’Alsace; le 
paysan secouait la tète; à son tour, 
il apprit à Claude, que prisonnier, 
après la reddition, à Ingolstadt, il 
avait regagné, la paix signée, son 
village; maintenant il cultivait son 
bien. Quand il eut fini, il sc retour­
na vers le paysan qui était à câtè 
de lui. et le renseigna: “Ce sont des 
Français”. L’autre le répéta à son 
voisin.

Le déjeuner s’achevait; Mme Au­
bray alluma une cigarette et en of­
frit une à Mme Dolnay qui la refu­
sa. Claude ne put réprimer un 
mouvement d’impatience.

—Eh bien! qu’est-ce que vous 
avez encore? interrogea-t-elle.

Il balbutia:
—Vous allez me détester ; mais 

vous ne devriez pas fumer ici, de­
vant ces paysans... On leur ap­
prend déjà assez dans les écoles que 
la France est une nation corrompue. 
Une femme qui fume, pour eux, 
c’est monstrueux.

Elle haussa les épaules et, les cou­
des sur la nappe, les manches de sa 
chemisette dénudant ses bras, elle 
fuma de plus belle, sc plaisant mê­
me à renvoyer la fumée par le nez.

Les paysans la considéraient, à la 
fois égayés et scandalisés.

L’ancien artilleur se pencha vers 
Claude cl clignant de l’oeil:

—C’est une l'arisienne, fit-il, j’en 
ai connu dans le temps.

Claude, plein de confusion, inven­
ta aussitôt une excuse:

—Elle a mal à la gorge. Ce sont 
des cigarettes de pharmacien; elle 
fume pour sa santé.

Mme Dolnay, peut-être pour cor­
riger la mauvaise impression, avait 
arrêté la petite fille, et lui donnait 
des bonbons. La petite, d’abord in­
timidée, puis vite conquise, les ser­
rait dans la main, puis les cro­
quait. . Et bientôt, amenés par une 
secrète divination, une autre petite 
fille, qui, elle, avait gardé le noeud 
de son bonnet, et un tout petit gar­
çon, noir et rouge comme les 
grands, se faufilaient, découvraient 
la dame aux bonbons, leur soeur 
qui se régalait, et accouraient la re­
joindre.

L’ancien artilleur se pencha de 
nouveau vers Claude:

—Elle est gentille, celle-là.
L’automobile quitta Engwlller 

dans le milieu de l’après-midi. A 
quoique deux cents mètres hors du 
village, au bord de. la route plantée 
de cerisiers, de jeunes paysannes, 
assises sur le talus, les jupes bien ti­
rées sur les ïambes, causaient avec

de jeunes paysans couchés ou de­
bout à leurs pieds.

Derrière eux, les champs de blé 
que l’on commençait à faucher, les 
prés, dont l’herbe était coupée, les 
vergers où les mirabclliers incli­
naient leurs branches trop lourdes, 
s’étendaient, bornés à l’horizon par 
la masse sombre des montagnes et 
des bois.

L’amour sans doute rôdait autour 
d’eux et c’était là sans doute que le 
dimanche, dans l’idyllique simpli­
cité de la nature, il troublait les
coeurs.

Le soleil était moins ardent, l’a­
zur se fondait en une tendre blan­
cheur et tout s’unissait en une vive 
gaieté, le bleu adouci du ciel, le vert 
foncé des jupes, Tor des blés, le 
rouge des gilets, le vert humide des 
prairies. Un peu plus loin, un hom­
me, d’une quarantaine d’années, un 
homme de la vlRe, assurément, min­
ce, habillé de noir, coiffé d’un cha­
peau de paille, une moustache bru­
ne dérobant toute la lèvre, avait réu­
ni autour de lui quelques jeunes 
hommes. Ils l’écoutaient attentive­
ment et ils ne s’inquiétaient môme 
pas de la voiture qui passait.

(A suivre)
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Le temps qu’il fera
' DEMAIN :

Beau et frais

DIMANCHE, LE 8 NOVEMBRE
XXIIIe dimanche après la Pente­

côte
Lever du soleil, 6 h. 48.
Coucher du soleil, 4 h. 39.
Lever de la lune, 8 h. 40 
Coucher de la lune, I h.
Dernier quartier, le 10, à 6 h. 43 m. 

du soir.

LUNDI, LE 9 NOVEMBRE
Dédicace de la Basilique de Saint- 

Sauveur.

LA GUERRE
(Suite de la 1ère page)

ne pourront pas faire beaucoup 
plus, car, dans leur guerre contre 
les balkaniques, Us ont perdu une 
partie considérable de leur maté­
riel de guerre et, jusqu’à présent, le 
temps et l’argent leur ont fait dé­
faut pour le reconstituer.” Il faut 
noter cependant que, depuis quel­
que temps, l’Allemagne, en prévi­
sion des événements de cette se­
maine, a expédié de nombreuses 
cargaisons de matériel de guerre à 
Constantinople, à travers Ja Rouma­
nie. Quant aux réseaux de voies 
ferrées turques, ils sont d’un faible 
rendement stratégique, au dire 'inê- 
me du major Kübel, de l’état-major 
général allemand, à Berlin.

Pour ce qui est de ia marine de 
guerre ottomane, le Devoir a, la se­
maine dernière, rapporté l’avis du 
contre-amiral Degouy, à ce sujet. 
M. Ghéradame, lui, rappelle qu’une 
mission anglaise, sous les ordres de 
l’amiral Limpus, a entrepris la ré­
fection de la flotte ottomane, il y 
a plusieurs mois. Mais, depuis deux 
semaines, cette mission a repris la 
route de. Londres, par suite de la 
mauvaise foi évidente du gouverne­
ment turc, qui préparait, avec l’ai­
de d’officiers de marine venus d’Al­
lemagne, le raid que l’on sait, con­
tre les ports russes de la Mer Noi­
re. “Au point de vue matériel, la 
valeur de la flotte turque est très 
faible. Quant au personnel, pour 
monter les navires, il fait défaut à 
la fois comme qualité et comme 
quantité.” Lorsque M. Ghéradame 
écrivait ces lignes, l’on estimait en­
core que le Gneben et le Breslau, 
déjà dans les Dardanelles, y reste­
raient inactifs. Ils se sont, depuis, 
ajoutés à l’effectif ottoman, et avec 
des équipages allemands, ont accru 
la valeur de l’escadre turque.

Au sujet de l’issue finale, pour la 
Turquie, de sa participation à la 
guerre actuelle, M. Ghéradame con­
cluait ainsi son étude, dès le 10 sep­
tembre dernier : “ Si Berlin en­
traîne définitivement Constanti­
nople, la Turquie marche vers un 
effondrement final. La coalition 
antiallemande, décidée à vaincre à 
tout prix, quel que soit le temps et 
l’énormité des efforts, finira par 
avoir raison du germanisme. Au mo­
ment du règlement des comptes, 
elle devra s'indemniser de ses for­
midables sacrifices sur ceux qui 
auront fait le jeu de l’Allemagne. 
Le territoire de la Turquie permet­
tra alprs de nécessaires compensa­
tions. Si la Bulgarie continue à res­
ter neutre, elle pourra être rému­
nérée en partie par Andrinople et 
la ligne Enos-Midia. La Russie re­
cevrait en toute propriété au moins 
l’Arménie et les Détroits. Cette so­
lution n’aurait plus rien de gênant 
pour l’Angleterre qui, en obtenant 
le lot allemand, c’est-à-dire tout le 
chemin de fer de Bagdad, avec 
Alexandrette comme tête de ligne 
sur la mer Egée, acquerrait aussi 
la ligne la plus directe de l’Europe 
vers les Indes. L’Italie, la Grèce, 
la France trouveraient aussi en 
Turquie des éléments de compen­
sations, soit à leur neutralité, soit 
à leurs pertes en hommes ou en ar­
gent. Si la Turquie bouge, elle mar­
che donc au suicide. Enver pacha 
l’aura voulu ”, La Turquie, depuis, 
a bougé. Il est à redouter pour elle 
que cela, comme l’écrit M. Chéra- 
tiame, “ ne ia jette aux abimes. ”

Georties PELLETIER.

LES RÜTHENES
ET LA RUSSIE

UNE LETTRE INTERESSANTE.

Notre directeur a reçu de Winni­
peg la lettre suivante:
“Cher Monsieur,

“Vous avez toujours montré tant 
d’empressement à publier dans vo­
tre journal tout ce qui intéresse la 
cause des Ruthènes du Canada, que 
j’ose aujourd’hui, tout inconnu que 
je suis de vous. Monsieur, m’adres­
ser à vous, au nom de l’Association 
Ruthène Catholique (Catholic Ba- 
thenian Club) de Winnipeg, dont 
j’ai l’honneur d’être le président.

“La fierté avec laquelle vous 
avez réclamé naguère en pleine 
église de Notre-Dame, lors du Con­
grès eucharistique, le droit pour les 
Ruthènes de prier Dieu dans leur 
rite et leur langue, nous est connue. 
Elle nous fait espérer que nous 
trouverons auprès de vous l’accueil 
chaleureux que vous savez donner 
au faible et a celui qui souffre.

“J'ai l’honneur d'etre, Monsieur 
le Directeur,

“Votre tout dévoué, in Christo, 
“A. REDKEWYCZ, D.D.”

On trouvera, en sixième page, 
l’intéressant appel que nous adres­
sent les Ruthènes de Winnipeg.

L’ENQUETE *
FLEMMING

Le “Globe” de Saint-Jean, N. B., 
nous apprend que la commission qui 
a entendu la preuve au sujet des ac­
cusations portées contre le premier 
ministre Flemming du Nouveau- 
Brunswick a fait rapport au lieute­
nant-gouverneur il y a déjà plusieurs 
semaines, et il demande la raison du 
retard à mettre le public au courant 
de ce document.

C’est une demande bien légitime. 
Le public a le droit de connaître plus 
lût les conclusions des commissai­
res, peu importent les conséquences 
politiques qui peuvent s’en suivre,
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RECEPTION A 
Mgr BRUCHÉSI

Sa Grandeur a été l’objet d’une belle réception, 
hier, par le comité canadien-français 

de la croix-rouge.

Le vaste amphithéâtre de l’Ecole 
Technique réunissait, hier après- 
midi, une foule de dames distin­
guées.

Il s’agissait de la visite de Sa 
Grandeur Mgr Bruchési aux ou- 
vroirs du comité canadien-fran­
çais de la Croix-Rouge.

A cette occasion. Monseigneur fut 
l’objet d’une charmante réception 
Sa Grandeur était accompagnée sur 
l’estrade de madame N. G. llugue- 
nin (Madeleine), présidente du co­
mité, Lady Gouin, Mme Gérin-La- 
joie. Lady Allan, Lady Williams- 
Taylor, Sir Montagu Allan et M. 
Edouard Montpetit.

Mme HUGUENIN
La présidente du comité, Mme 

Huguenin, présenta, en termes choi­
sis, à Sa Grandeur les dames du co­
mité canadien-français et Jui dit 
tout leur dévouement à l’oeuvre tic 
la Croix-Rouge en ce temps de 
guerre.

Mme Huguenin donna quelques 
chiffres à l’appui de son assertion. 
Le comité se subdivise en soixante- 
quinze cercles et a déjà distribué 
cinq ou :ix mille pièces d’ouvrage. 
Dix mille quatre cent soixante-dix 
morceaux de linge ont remis 
au comité central.

Madame la présidente demanda à 
Monseigneur d’apporter l’appui et 
l’encouragement de sa chaleureuse 
parole à la bonne oeuvre entre­
prise.

Mgr BRUCHESI
“Ce n’est pas sans une véritable 

émotion, dit Mgr Bruchési, que je 
me lève pour vous adresser la pa­
role, après avoir entendu les mots 
vraiment touchants de votre prési­
dente.”

Sa Grandeur explique alors qu’il 
y a certaines choses dans la vie que 
Ton ne peut se lasser de répéter. 
C’est de cette idée qu’il en vient à 
larier de l’oeuvre à qui l’on donne 
e nom de croix, synonyme de gloi­

re et de beauté ; elle s’appelle croix, 
cette oeuvre, parce qu’elle est de 
charité et de 'dévouement. Elle s’ap­
pelle de plus Croix Rouge, parce que 
c’est bien sur une croix rouge de 
sang que le Christ a sauvé l’univers. 
Monseigneur parie aussi de la géné­
rosité avec laquelle toutes les clas­
ses de la société, riches comme 
pauvres, s’efforcent de coopérer 
pour secourir la misère et la souf­
france. Montréal est devenu un 
rand ouvrier detpuis la guerre. Il 
it aussi quelques mots du grand 

problème auquel nous aurons à fai­
re face cet hiver. La guerre a porté 
ses funestes effets dans tous les 
pays du inonde. Chacun devra sup­
porter courageusement le sort qui 
lui est réservé.

“Nous aurons dans notre ville, dit 
Monseigneur, nos pauvres et nos <dé- 
laissès à protéger et à aider ; il ne 
faudra pas abandonner ces miséra­
bles que le fléau de la guerre a je­
tés impuissants dans la rue. Us mé­
ritent notre sympathie. J'ai confian­
ce qu’avec la noble générosité de 
notre peuple nous pourrons surmon­
ter tout et rendre gais et vivants les 
foyers de nos propres concitoyens. 
Aii nom de tous les soldats que je 
connais et que je ne connais pas, de 
tous ceux que vous aidez et à qui 
vous épargnez des peines et tics 
souffrances, je vous félicite cl je 
vous remercie.”

SIR MONTAGU ALLAN
Madame Huguenin remercia en 1er- 

mes choisis Sa Grandeur et invita Sir 
Montagu Allan, président de là Croix- 
Rouge Canadienne, à prendre la pa­
role. Ce dernier s’excusa tout d’abord 
en français de ne pouvoir adresser 
convenablement la parole dans la 
langue française et expliqua qu’il 
n’était pas venu assister à cette ré­
ception du comité des Canadiennes- 
Françaises avec l’intention de faire 
un discours, mais bien avec celle de 
les féliciter pour l’excellent travail 

u’elles accomplissent, car elles ont 
gale le zèle de la section anglaise. 

Sir Montagu mentionna tout bonne­
ment les services que la Croix-Rouge 
Canadienne avait rendus jusqu’ici 
aux soldats français et anglais et féli­
cita chaleureusement les dames Ca­
nadiennes-Françaises dont l’oeuvre 
est digne d’admiration.

M. EDOUARD MONTPETIT

M. Montpetit, qui se fait, dit Mme 
Huguenin, l’avocat îles plus belles 
oeuvres et des plus chères causes, 
parle ensuite de l’oeuvre française 
du comité France - Amérique. Il 
rappelle d’abord une belle parole 
qu'il a entendu dire par ces dévouées 
Canadiennes-françanses de ia Fédé­
ration Saint - Jean - Baptiste : “Imi­
tons nos mères”. Alors il dit tout le 
dévouement de nos femmes au milieu 
des tristes événements actuels. Mgr 
Bruchési a béni cette oeuvre de la 
Croix-Rouge, dit-il, et il rappelle le 
passage en France de Mgr l’Arche­
vêque qui y a laissé de si profondes 
traces de son éloquence, en s’y fai­
sant des amis distingués.

M. Montpetit rappelle que imWgré 
toute sa richesse, la France souffre 
beaucoup présentement, comme 
aussi la Belgique et son peuple hé­
roïque.

Les manifestations enthousiastes 
franco-anglaises, suscitées par les 
combats des Alliés, sont la confir­
mation de notre double patriotisme, 
dit l’orateur.

Nous avons fait notre possible en 
plusieurs domaines de la charité de­
puis le commencement de la guerre, 
mais je fais un autre appel aux da­
mes pour aider les Françaises à lut­
ter contre la misère tandis que leurs 
soldats luttent sur les champs do ba­
taille.

M. Montpetit explique alors l’oeu­
vre qui consiste à eiqpdier en Fran­
ce des vêtements avec l’adresse rt 
un mot des donateurs catiadiens- 
frnnçais pour rappeler que “ nous 
avons été élevés sur Jes genoux de 
la France," .

C’est la vraie charité, tout em­
preinte d’amour et de noblesse qu’il 
s’agit de faire. Il faut révéler dans 
les foyers français le Canada fran­
çais et prouver que nous sommes 
restés attachés à la terre de nos an­
cêtres comme le sont les Anglais, 
les Ecossais et les Irlandais.

M. Montpetit parle des humbles 
contributions des petits et lit de 
beiles lettres pour prouver que nos 
familles s'imposent de généreux sa­
crifices. Il approuve Mgr Bruchési, 
disant qu’il ne faut pas trop nous 
priver et n’envoyer de l’autre côté 
que ce dont nous pouvons nous 'dis­
penser. Il a de belles paroles pour 
exprimer toute la grandeur de l’oeu­
vre à laquelle un grand nombre de 
Canadiennes-françaises consacrent 
leurs loisirs et meme leurs prières. 
“Si vous n’avez rien, dit-il, donnez 
votre souvenir et vos prières et que 
celles-là surtout soient deux fois bé­
nies.”

Mlle Idola Saint-Jean dit avec ta­
lent deux jolies déclamations, Tune 
en français l’autre en anglais.

Mlles D’Amour exécutèrent avec 
brio un joli morceau pour piano et 
violon.

Un air d’opéra fut ensuite chanté 
par Mme Desmarais. Mme Gauvin 
était l’accompagnatrice.

La réception avait été précédée 
de la visite solennelle par Sa Gran­
deur des salles de couture et de cui­
sine de l’Ecole Ménagère. C’est 
dans ces sailes que le comité cana­
dien-français de la Croix-Rouge ac­
complit tranquillement cette gran­
de oeuvre de dévouement pour les 
blessés.

La Fédération Saint-Jean-Baptiste 
qui a pris la direction de ce comité 
de la Croix-Rouge a prouvé, encore 
une fois que ses membres distingués 
savent marier avec talent les arts 
d’utilité aux arts d’agrément.

---------—•------------

LE MARCHE
AU COTON

LES FILEURS DU LANCASHIRE 
SONT SATISFAITS DU SUCCES 
DE LA PREMIERE JOURNEE 
D’OUVERTURE.

Manchester, viâ Londres, 7. — Les 
fileurs de Lancashire sont très satis­
faits du succès obtenu par la premiè 
re journée d’ouverture du marché au 
coton de Liverpool depuis le début des 
hostilités. Bien que les affaires aient 
été fort restreintes, les filateurs 
croient que cette réouverture est un 
pas en avant, et que la progression 
sera plus rapide lors de la réouver­
ture de la Bourse de New-York.

La Chine a déjà placé des comman­
des chez les fileurs de Lancashire 
lesquelles ont aiguillonné le marché 
et ont été considérées comme avant- 
coureurs de commandes de l’Inde et 
d’ailleurs.

On attribue généralement cette re­
prise aux efforts fructueux de Sir 
George Paish en Amérique.

L’Association des Fileurs de Liver­
pool a fixé à 8 1-2 sous par livre le 
prix minimum protecteur du coton 
contre un chargement à des prix ex­
cessivement has. Le marché au coton 
est déjà relativement actif et une 
amélioration sensible a été constatée 
depuis la réouverture du marché, à 
Liverpool.

TUE D’UN COUP
DE FUSIL

Blind River, Ont., 7.—M. T.
Child, 23 ans, fils du capitaine de 
police Child, de Toronto, a été tué 
accidentellement d’un coup de fusil 
dans les bois, près de Blind River, 
aujourd’hui.

L’EXAMEN DU MIEL
Ottawa, 7. — Un bulletin publié 

hier par le département du revenu de 
l’intérieur déclare que sur 194 échan­
tillons de miel examinés ici, 10 n’é­
tait pas^ du miel. Ce produit ne pour­
ra pas être vendu comme du miel.

Le bulletin déclare que cependant 
il n’y a pas de manufacture de miel 
artificiel ou frelaté au Canada.

ELECTIONS*
CIPALES A QUEBEC

(Do notre correspondant) ^

Québec, 7. -—Deux vacances vien­
nent-d’être créées au conseil muni­
cipal par la nomination des échr- 
vins Morin ot Trudel, représentant 
respectivement les quartiers Mont­
calm et Limoilou, à des positions 
du service municipal.

On désigne comme candidats pro­
bables à leur succession M. Ernest 
Roy, avocat et associé de M. Mo­
rin, qui se présenterait au siège 
qu’occupait ce dernier, et l’ex-éche- 
vin R. K, Bérubé, à Limoilou. La 
date de ces deux élections sera 
fixée prochainement.

INTERVIEW
Le “Nationaliste” de ce soir pu­

bliera un interview d’un de nos col­
laborateurs, obtenu de Son Altesse 
Royale le prince Ferdinand, duc de 
Montpensier.------- -----«-------------

A L’ALLIANCE FRANÇAISE
M. André Litchenberger, profes­

seur à la Sarbonne, a donné hier soir 
une conférence très goi'itée sur Metz 
et l’impérialisme allemand, au 
Ritz Carlton. Le résumé de cette cau­
serie sera publiée dans le “Nationa­
liste” de ce soir.

UNE CAMPAGNE 
D’ÉDUCATION

Le parti à tirer de la situation qui nous est 
faite par la guerre européenne. — Dis­
cours prononcés à l’assemblée convo­
quée par l’échevin Vandelac au marché 
Saint-Jean-Baptiste.

M. Téchevin Vandelac inaugurait 
hier au marché Saint-Jean-Baptiste, 
en compagnie de MM. le maire Mar­
tin et le commissaire Hébert, une 
série d’assemblées qu’il se propose 
de tenir afin “d’exposer au peuple” 
la situation qui nous est faite par la 
guerre européenne et les moyens à 
prendre pour tirer le meilleur parti 
possible d’une telle situation. “C’est 
une campagne faite au cri du 
“Made in Canada”, et une campa­
gne d’éducation.

Dans son discours d’hier soir, M. 
Vandelac dit d’abord quel est le but 
de la réunion. L’orateur cite des 
chiffres, compare le montant de nos 
exportations en Allemagne avec ce­
lui de nos importations et rappelle 
qu’à l’ouverture de l’exposition de 
Toronto, l’autre jour, sir William 
Muloek prenait pour thème de son 
discours l’encouragement qu’il faut 
donner à nos industries nationales.

Puis l’orateur parle du coût des 
vivres.

M. Vandelac s’engage pour sa 
part à voir à ce qu’on n’exploite 
pas les gens et n’éieve pas le prix 
des vivres au-dessus du taux fixé 
par te gouvernement, dans son 
quartier. Il termine en remerciant 
tous ceux qui ont pris part à ia 
réunion.

M. le commissaire Hébert dit que 
vu notre situation géographique et 
économique, nous n’avons pas sujet 
de nous inquiéter outre mesure. Il 
étaye son assertion de chiffres tirés 
des statistiques officielles.

L’Allemagne seule exporte dans 
le Royaume-Uni une énorme quan­
tité de marchandises de toutes sor­
tes, dont 75 pour cent de produits 
manufacturés, dit-il. Le Canada et 
les autres colonies anglaises sont 
appelés à supplanter l’Allemagne et 
à devenir les fournisseurs exclusifs 
de la Grande-Bretagne.

Le chiffre de nos importations 
d’Allemagne se monte seulement à 
$14.473,833, dit l’orateur. C’est une 
petite fraction seulement du total 
de nos importations. Il n’importe 
donc pas uniquement de boycotter

la marchandise allemande, mais en­
core d’activer la production.

Il dit que c’est notre devoir de 
faire la guerre aux produits alle­
mands, car ils ne sont, pour la plu­
part, que des produits de camelots. 
Il recommande aux Canadiens en 
terminant de se créer, à l’instar des 
Etats-Unis, une marine marchande 
et de nouvelles industries, de façon 
à fermer les ports à l’importation 
allemande.

Le maire Martin succède à M. Hé­
bert. Il affirme quë, d’après l’Asso­
ciation des épiciers, les affaires 
sont meilleures cette année qu’à pa­
reille date l’an dernier, qu’ij faut 
donner du travail de préférence aux 
pères de famille, que ce n’est pas le 
temps de réduire les salaires, que 
ces derniers sont basés sur le coût 
de ia vie. Il parle de la question des 
tramways. Un rapport sera soumis 
au bureau des commissaires à ce su­
jet la semaine prochaine. S’il peut 
imposer ses vues, il insérera «dans 
le contrat de la compagnie des clau­
ses relatives à l’execution de cer­
tains travaux qui procureront de 
l’ouvrage à des ouvriers. Il termine 
en disant que chacun doit s’entr’ai- 
der.

MM. les échevins Turcot, Laver- 
gne et Saint-Pierre ont aussi pro­
noncé des discours et M. Alfred La- 
belle a proposé une résolution 
adoptée à l'unanimité et qui concré- 
tir.ait les voeux exprimés par les 
différents orateurs.

Par cette résolution. les citoyens 
de Saint-Jean-Baptiste s’engagent 
d’ici à la fin de la guerre, de n’a­
cheter que des produits canadiens 
ou fabriqués dans les pays Alliés, 
et l’on prie le gouvernement fédé­
ral de continuer à inviter les manu­
facturiers français, anglais et bel­
ges à venir chercher la matière pre­
mière au Canada et l’on demande 
aux industriels et aux manufactu­
riers canadiens de pousser active­
ment les travaux en voie d’exécu­
tion, afin de procurer du travail aux 
ouvriers, cet hiver.

Où Acheter Demain
\

(Enregistré conformément à la loi du Parlement du Canada, par L.-P. Destongchamps, 
au Ministère de l’Agriculture)

PARDESSUS
i /^ADpAWÇ

Angle. Sainte-Catherine et Montcalm
Un lot de pardessus de garçons, de 3 à 8 ans à $4.49

’ , A
Un lot de pardessus en frize et en ratine, avec collet-tempête, 

devant croisé très bien doublé, pour garçons de 8 à 1C ans. Valeur
de $6.00 à $9.00. En vente lundi à.........................  $4.95

Set de Chambre “Jacobin” en Noyer Noir
Cet ameublement est un vrai régal pour les amateurs de meubles de style. 

C’est une reproduction exacte des meubles anciens. La commode de monsieur 
est garnie de l’antique toilette mobile. L’ameublement est formé de huit mor­
ceaux : le lit double, le bureau, la commode, la table de toilet- nil
te, la table deoiuit et les trois chaises. Le set complet. . . . «WW

Xél. Est 7330-7331-637-39 SAINTE-CATHERINE-EST, angle Beaudry, MONTREAL

TEL. EST 4510

Le Magasin du Peuple 
447 SAINTE-CATHERINE EST

UNE VENTE 
MERVEILLEUSE

DE VELOURS MIROIR ET PANNE SOLEIL. VAL. $1.25 ET 
$1.50. LUNDI 29c. —- 3,500 verges de velours miroir et panne 
soleil, les plus fashionables pour chapeaux, manteaux d’o­
péra, garnitures, etc., toutes les nuances désirables de Saxe, 
taupe, cerise, améthyste, vert bouteille, acajou, paddy, émeraude, Copenhague, bleu royal, marine, cardinal, élec­
trique, doré, cyrano, orange, brun doré, etc., etc Valeurs 
de $1.25 et $1.50 pour......................................................... .. ... ...

NOUVEAUTES

HOMMES

Sous -Vêtements
Pour l’Automne et l’Hiver, chauds 

et confortables

$1.25 ET
AU-DESSUS

5. A. de LORIMIER
34 rue Notre-Dame Ouest
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LA SITUATION VUE DE PARIS
Paris, 7. — Paris surveille avec 

le plus passionné intérêt les déve­
loppements de la bataille du nord 
et tout ce que l’on peut savoir au 
sujet des operations de source offi­
cielle ou autre fait le sujet de vives 
discussions. Ayant été repoussés 
par le feu de l’artillerie et par l’i­
nondation de la route de Dunker­
que, les Allemands semblent con­
centrer toute leur énergie sur la li­

ne de Ypres-Arras, ayant pour but 
’atteindre la vallée de la rivière 

Candie dans le département du Pas 
de Calais. Trois corps d’armée ré­
cemment formés, le 18ème de

Franckfort, le Sème de Coblenz et 
le lOème de Hanovre ont été ame­
nés pour étayer la ligne allemande, 
qui est épuisée après dix jours de 
combats continus.

Les troupes sont massées autour 
d’Arras, derrière de fortes posi­
tions établies à Beauvais.

La contrée entre Arras et Boulo­
gne est bien boisée et ondulée, se 
prête bien à la tactique d’offensive 
et il est probable que les Allemands 
se préparent à un effort plus consi­
dérable encore que jusqu’ici, sur­
tout à cause de leur situation cri­
tique à la frontière russe.

UNE DIFFERENCE 
DE 20 DOLLARS

DEUX SOUMISSIONNAIRES AR­
RIVENT A DES CHIFFRES A 
PEU PRES IDENTIQUES. — LE 
PLUS BAS OBTIENT LE CON­
TRAT.

LE MAIRE ET M. McDONALD
M. Je maire a déclaré qu’il n’était 

pas de connivence avec M. McDo­
nald pour le règlement de ia ques­
tion des tramways et qu’on s’en 
apercevrait sans doute, malgré ce 
qu’avait annoncé un journal du 
soir.

LA FONDATION
En ouvrant les soumissions, hier 

après-midi, à l’hôtel de ville, relati­
vement à la construction des con­
duits souterrains, rue Saint-Laurent, 
de la rue Notre-Dame au bord de 
l’eau, on a découvert que les deux 
adjudicataires fournissaient des 
chiffres tellement rapprochés qu’iJ 
fallait un calcul serré pour décou­
vrir une différence de $20.

M. Guest avait envoyé la plus bas­
se soumission, mais on prétendait 
qu'il employait des Américains de 
préférence à des Canadiens et que 
par conséquent l’argent de la ville 
profiterait à des étrangers. M. Guest | 
ayant déclaré qu’iJ n’avait qu’un 
seul Américain à son emploi, et 
qu’il payait de plus les salaires de 
l’échelle raisonnable, on lui accor- 
d la soumission parce qu’il était en 
réalité Je plus bas soumissionnaire 
et qu’il consentait à attendre jus­
qu’au printemps pour être rembour­
sé.

M. Dietrich s’opposait à ce que i 
M. Guest ait le contrat avec une! 
différence de $20, alléguant qu’il j 
était, lui. à la tôle d’une compagnie 
purement canadienne. M. Guest se 
dèfeiujjt en disant qu'il u’enmloyait 
que des Canadiens et qu’ayant épar­
gné dans les précédents contrats 
déjà exécutés $100,000 à la ville, il 
ne voyait nas pourquoi on venait d 
tard, 'lui chercher noise. Pour tou­
tes les souscriptions patriotiques, il 
a fait sa la»gc part et de nlus il a 
souvent employé des Canadiens, aux 
Etats-Unis, sans qu’on lui en fasse 
reproche.

M. Ouest ayant promis formelle­
ment au maire de n’employer que ; 
des Canadiens et des gens mariés, 
on lui accorda le contrat, au chiffre 
de $5.536 et celui de son adversaire 
$5.556.
PANTALONS DE QUALITE SURE- 

ÏURE

CECIL RHODES

RIEUF
Le chef Campeau prétend que les 

pantalons des agents de police ne 
sont pas tels que l’échantillon sur 
lequel ou s’était basé pour accor­
der le contrat et qu’il y a une diffé­
rence d’au moins un dollar dans la 
qualité. Le chef déclare que sur les 
mille U y en a 290 que ne valent pas 
le prix payé, bien que la qualité soit) 
assez bonne. Comme la différence, 
est appréciable, le commissaire Mc-I 
Donald proposa que le soumission-1 
flaire reçoive l’ordre de fournir desj 
pantalons de même valeur que l'é­
chantillon.

(Spécial au “Devoir**)

Londres, 7. — Le Dr George Ro­
bert Parkin, chargé d’organiser cette 
année les Bourses de Rhodes, a nié le 
rapport disant que les fidéicommis­
saires se proposent de prendre des 
mesures légales pour faire annuler 
le codicille de feu Cecil Rhodes met­
tant une bourse à la disposition des 
étudiants allemands; ils espèrent au 
contraire qu’une nouvelle Allemagne 
surgira des ruines de l’Allemagne ac­
tuelle, qui enverra de nouveaux étu­
diants suivre les cours de l’Université 
d'Oxford.

—“J’ai toujours trouvé, a-t-il dé­
claré, que ces étudiants étaient aussi 
intéressant que ceux des autres na­
tionalités et je suis très chagrin de 
les avoir perdus”.

NOMINATIONS
ECCLESIASTIQUES

(De notre corresponilant)

Québec, 7. — Par décision de Son 
Eminence le Cardinal Bégin. Jes no­
minations suivantes ont été faites ;

M. l’abbé Herménégilde Trem­
blay, vicaire à Saint-Isidore, est 
nommé vicaire à Saint-Malo.

M. l’abbé Joseph Falardeau, vi­
caire à Saint-Patrice de Fraservillc, 
est nommé vicaire à Saint-Isidore.

M. 1 abbé Pamphile Legendre, vi­
caire à Saint-Maurice dé Thetford, 
est nommé vicaire à Saint-Zacharie.

M. l’abbé Placide Gagnon, vicaire 
à Saint-Zaeharie. est nommé vicaire 
à Saint-Maurice de Thetford.

L'ELECTION DÏÏ 
C0MTEDE QUEBEC

(De notre correaDontUnt)
Québec, 7. — Aujourd’hui a lieu 

l’appel nominal pour l’éJection du 
comté de Québec. Comme il a été 
annoncé, il est certain ou à peu près 
que M. Cnsgrain sera élu par accla­
mation. Une grande assemblée au­
ra lieu à Loretto après la mise en 
nomination. M. Casgrain sera ac­
compagné de plusieurs amis de Qué­
bec et de Montréal.. Il se rendra à 
Lorette en auto, accompagné d’une 
escorte. Le départ sc fera du Châ-î 
teau Frontenac à 1 h. là.

LA PERTE DU
“MONTMAGNY”

LA DECISION DE LA COUR D’EN­
QUETE TIENT LES OFFICIERS 
DU CHARBONNIER RESPONSA­
BLES DE L’ACCIDENT. — LE 
PILOTE SUSPENDU.

(De notre correspondant)

Québec, 6. — La commission d’en­
quête sur la perte du “Montmagny”, 
steamer du gouvernement coulé près 
du banc de Beaujeu, en. septembre 
dernier, à la suite d’une collision avec 
le charbonnier “Lingan”, a rendu ju­
gement, hier après-midi, à 2 heures, 
sur ce désastre maritime qui a coûté 
la vie à quatorze personnes.

La décision de la cour, donnée par 
le Capt. Demers, qui a présidé l’en­
quête, tient les officiers en charge du 
charbonnier “Lingan” au moment de 
la collision responsables de l’accident. 
Le pilote François Gaudrault est sus­
pendu pour le reste de la saison de 
navigation de 1914 et est condamné 
de plus à une amende de $200, paya­
ble en quatre paiements de $50 cha­
cun. Le premier officier Swanson qui 
était de corps à l’heure du désastre 
est suspendu pour une période de dix 
mois à partir du 28 octobre dernier. 
Le capitaine Garbott bien qu’exonéré 
de toute responsabilité est sévèrement 
critiqué pour s’être déshabillé et cou­
ché alors que son navire naviguait 
dans un endroit dangereux et qu’il 
avait eu assez de repos depuis son 
départ de Sydney.

L’équipage du “Montmagny” que le 
jugement exonère de tout blâme pour 
ce qui rst de la collision même, est 
très sévèrement critiqué pour sa con­
duite après la collision. La cour dé­
clare à ce sujet ce qui suit: “Le temps 
laissé pour le sauvetage fut très res­
treint. Cependant il est déplorable 
que le sauvetage de presque tout l’é­
quipage du “Montmagny” sur le “Lin­
gan” n’ait été marqué d’aucun acte 
de courage, et il est encore plus la­
mentable en vérité de voir qu’on est 
forcé de conclure que pendant que les 
enfants s’efforçaient d’atteindre le 
pont du “Montmagny” l’équipage de 
ce navire, en sécurité sur le charbon- 
n'er, ignorait leurs appels désespé­
rés.

De plus, nous devons déclarer caté­
goriquement que l’équipage n’a pas 
fait preuve en cette occasion de la 
bravoure proverbiale de nos marins, 
que le capitaine ne fut pas le dernier 
homme à quitter le pont du “Mont- 
magny”, que le commis aux vivres n’a 
fait aucun effort pour sauver les pas­
sagers qui étaient pratiquement à 
chaque instant sur sa surveillance, et 
que l’ingénieur qui a prétendu avoir 
eu deux enfants avec lui les a aban­
donnés pour se sauver.”

------------V------------

FUNERAILLES 
D’UNE RELIGIEUSE

Les funérailles de la révérende 
soeur Marie Catherine fille de M. E. 
E. Cummings, 4082 Westmount, ont 
eu lieu à Lachine, mercredi, dans la 
chapelle du couvent des Soeurs de 
Sainte-Anne.

Le service a été chanté par le Père 
Heffernan, cousin de la défunte. Un 
autre de ses parents, le Rév, Père 
Pierre Heffernan l’assistait comme 
diacre et le chapelain de la commu­
nauté M. l’abbé Granger, comme sous- 
diacre.

La défunte faisait partie de la com­
munauté depuis plusieurs années et 
avait fait ses études à Lachine.

CE SOIR
On trouvera ce soir, dans le “Natio­

naliste”, les dernières nouvelles de la 
guerre, le récit de tout ce qui se sera 
passé aujourd’hui à Montréal et des 
informations sportives du plus vif in­
térêt.

Ne pas manquer de lire nos articles 
d’actuaUté, entre autres: La Ville et JL 
ï'Empire, Léon Lorrain; Il faut une, " 
organisation, Jean Verchères; La Co­
médie municipale: Les trottoirs per­
manents, Manuroy; A qui l’hermine? 
Pierre Gameau; Raisons d'espérer, 
Charles Dufresne; Ici, là et ailleurs, 
l’Echotier, etc., etc.

Le “National.ste” publiera ce soir, 
comme d’habitude, des articles et 
chroniques sur la guerre que tous 
ceux qui tiennent à être renseignés 
sur ce fait d’histoire sans précédent 
voudront lire. Signalons tout particu­
lièrement: Aveux des blessés alle­
mands, Geoffroy de Grandmaison; 
Archibald W. Forces, officier anglais; 
Reims, Jeanne d’Arc et l’Allemagne, 
Auguste Dorchain; Une opinion an­
glaise sur la France, Firmin Roz; La ^ 
garde obscure, Robert Vallery-Radot. ^

Le “Nationaliste” est le seul heb­
domadaire français qui puihlie “tontes" 
les dernières nouvelles.

POUR LA FRANCE
Nous désirons tous ardemment le 

triomphe de la France, notre vieille 
mère-patrie. Nous pouvons faire 
quelque chose pour assurer sa victoi­
re, c'est de l’aider à résister à la mi­
sère pendant que ses soldats résis­
tent à l’ennemi.

Que chaque père de famille lui ap­
porte son offrande.

Que chaque mère de famille et cha­
que jeune fille lui envoient du linge, 
des vêtements qu’elles confectionne- jg 
ront elles-mêmes ou qu’elles trouve­
ront chez elles, pour hommes, fem­
mes et enfants.

Et surtout ne remettonsqias au len­
demain, -ce que nous pouvons faire 
aujourd’hui. Il faut agir prompte­
ment car l’hiver approche et les en­
vois prennent maintenant quinze 
jours pour se rendre à destination.

Les chèques doivent être faits à 
l’ordre de Monsieur P. B. de Grève- 
coeur et adressés à France-Améri­
que, Edifice Duluth, 50 Notre-Dame 
Ouest. Les envois en nature se font 
à MM. Genin, Trudeau et Cie., 71a rue 
Saint-Jacques.

------------ »------------ -

$300,000 DE
DOMMAGES .

Toronto, 7.—Le fléau des chenil­
les, au cours de l’été dernier, a 
causé au Canada, pour $300,000 rie 
dommages, d’après les estimés don­
nés aujourd’hui, à l’assemblée an­
nuel le de T“ Entomological Society 
of Ontario ”, par M. A. Gibsoii, 
d’Ottawa.

-----------------*—------------

ADORATION NOCTURNE
Les membres de l’Adoration noc­

turne sont priés de se rendre, diman­
che soir à 8 heures 15, à l’église 
Saint-Jean-Baptiste pour la célébra­
tion des Quaramte-Heures.

------------- m------------

REMERCIEMENTS
La famille Eugène Leclair remer­

cie bien sincèrement toutes les per­
sonnes qui leur ont témoigné leurs 
sympathie à l'occasion de la mort de
leur père.
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